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OU 

LE DUÊL, 

• • 

COMÉDIE EN DEUX ACTES. 
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PERSONNAGES. • ‘ 

• V 

LE BARON. 

THÉODORE, fils du baron, âgé de douze ans. 

L’ABBE, gouverneur de Théodore. 

Le chevalier DE VER VILLE, âgé de treize ans. 
CHAMPAGNE, laquais de Théodore. ^ ' 



La scène est à Paris, chez le baron. 
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, LE BAL D’ENFANS, 

ou • 

LE DUEL, 

k 

COMÉDIE EN DEUX ACTES. 

. * % • 

Et dans de foibles corps s'allume un grand courage. 
^ Rscihe fils, Pohme de la Religioiti 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIER 

u.m 

LE baron ; L’ABBE. 



Le théâtre représente un sulon. On doit 
dans le fond du salon 



LE BARON. 




Le grand salon esl-jl arrangé pour le hall 



L A B B E. 



Oui , monsieur , les banquelles sont- 
.posées, le buffet est dressé, tout est prêt. 



• . . LE BARON. » 

Que fait mon fils ? 
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8 LE BAL B’ENFANS, 

. I ' * * 

. 'l’abbé. 

. • 

CHampagne le; coiffe pour la 
fois du jour. », • 

’ -'LEBARON. 



J 




. ' . 
troisième 



Fi donc! comment souffrez-vous cela?** 




. . .l’abbé. . ■ ■; 

Que voulez- vous, 'monsieur, ce bâl que 
vous donnez lui tourne la tête 5 il veut, dit- 
^ il , danser ce soir la cosaque^ il saute , il se ^ 
démène , se njet en nage en répétant cette 
maUi^ite cosaque 5 on est oblige de le recoif- 
fer d’heufe en heure , et même de le changer 
de chemise : je n’ai jamais rien vu de pa- 
reil: il est comme un fou. 

' • 

LE BARON. 

Cela est incroyable^ il n’aimolt pas la 
■ danse l’année passée. 

> ' l’a b b b. ' 



Oh bien , à présent^ c’est son goût do- 
minant. Il s^est levé ce malin avant moi; . 
et avant de songer it déjeuner, il a voit, 
jdéjà dansé, trois fois la cosaque. 



LE BARON. 

Gela n’est pas naturel ; ^l y a quelque 
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, . . COMÉDIE. f, 

l’abbé., riant. 

Hé! vraiment oui, il y a quelque chose 
là-dessous... 

LE BARON. 

Qu’esl-ce que c’est l’abbé? contez- moi 
cela. 

l’a b b é. 

• • 

. • C’est que mademoiselle Amélie vient 
ce soir au bal^ c’est que mademoiselle 
Amélie est charmante, et quelle danse la 
cosaque à merveille. 

LÈ baron. 

Bon ! vous croyez que c’est là le motif?.. 
l’abbé. 

Oh , j’en suis sûr : il aime mademoiselle 
Amélie de tout son cœur. 

le baron. 

C’est un cœur bien pressé 5 songez-vous . 
que Théodore n’a que douze ans ? 
l’a b b é. 

. Je vous assure qu’il parlé des talens et 
des grâces de mademoiselle Amélie comme 
s’il en a voit dix-huit. 

* LE BARON. 

Il parle, dites-vous j ah! cela est de trop : 



10 * LE BAL D’ENFANS, , 

11 faut lui apprendre à se taire. Puisqu’il 
veut se donner les airs d’aimer , il faut qu’il 
commence par devenir discret. Mais j’ai 
.quelques ordres à donner ; l’abbé , alten- 
dez'moi ici, je reviendrai dans un moment. 

( Il sort, ) . , 

l’abbé, seul. 

Le bon père!... et une tendresse pour son *. 
fils si clairvoyante , si bien entendue !.... 
Qu’un gouverneur est heureux quand le * 
père de son élève le seconde ainsi! -C’est la 
vertu ou la folie des parens qui fait les bons 
ou les mauvais instituteurs... 

e-i-' ---■ . ■. . • - n 

SCÈNE II. 

L’ABBÉ, CHAMPAGNE.- " 

l’a B B É. * 

Ah ! Champagne.... Enfin M. Théodore 
a-t-il achevé sa toilette f »- 

CHAMPAGNE. ' . 

Oui, monsieur J et je viens vous préve- 
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• COMÉDIE. 

« 

uir que je lui ai dit que vous le deman- 
diez, parce que, s’il reste un quart d’heure 
livré à lui-même, la cosaque ira son train. 

l’a B B É. 

Il m’a cependant promis qu’il se tien- 
droit tranquille. 

CHAMPAGNE. 

» 

C’est plus fort que lui. Pendant que je 

■Je coiffois , il la chantoit, il battoit la me- 

'• sure, il se trémoussoit... Oh! il m’a bien 

fait enrager aujourd’hui. ' 

• . * ^ 
l’abbé. 

il falloit m’appeler. 

CHAMPAGNE. 

Monsieur, je vous en prie, ne lui parlez 
point de cela^ il ne mérite pas d’être gron- 
dé... M. le baron m’a ordonné de vous tout 
dire... Tenez, entre nous... vous allez rire^ 
• mais c’est que.... vous conuoissez bien ma- 
demoiselle Amélie? 

l’abbé. 

Oui... 

CHAMPAGNE. 

Hé bien, c’est elle qui est la cause de 



la, ' LE BAL D’ENFANS, ‘ 

•iT ^ 

•toutes les gambades de M. Théodore../ 11 ' . 
n’y- a plus d’enfans... ' . , 

. * l’a,bbé. * • , . W ■ • 

‘ Qu’est-ce qui vous -persuade cela? ’ 

• • CHAMPAGNE/ . - . te 

Pardi , cela est clair comme le jour... Je 
m’en doiïtois depuis trois semaines j mais 
aujourd’hui* j’en suis certain. Il a fait des * 
vers ce matin, où il dit qu’iZ aimera toute " 
sa vie la charmante Amélie j il y a cela... , 
c’est un enfant qui a un esprit !... Il a oublié » 
ses vers sur une table, et je les ai lus ^ et puis 
il a envoyé chercher tout à l’heure le maître 
d’hoiel, pour le‘prier de faire des glaces à 
l’ananas, parce qué mademoiselle Amélie . 
les aime^ et puis il a toujours dans sa poche ^ 
une rose artificielle que mademoiselle Amé- ' 
lie a perdue au dernier bal 5 enfin il ne pense . 
qu’à elle : c’est bien drôle ! ' • 

' l’a b b é. • • ■ ' 

Paix , je l’entends. 

, CHAMPAGNE. 

Tenea , je vous le disois , il chante la 
cosaque. - v ' . ' . . 
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SCENE III. 

V- • 

L’ABBÉ, THÉODORE, CHAMPAGNE. 



L ABBE. 
^•1 



* ». * • 
viftAMPAGNE , laissez-nous. ( Chàmpagne 

sort.) ^ \ V • 

'* ( Théodore entre en chantaM*) 

- L AB BE. . 

Hé bien, monsieur, comme vous voilà - 
déjà dépoudré ! 

TYitoooYi'E ^ faisant quelques pas 
de danse. 

Ce maudit pas ! je ne rattraperai jamais. 

’ ■ l’abbié.. 

V . ^ ‘ w 

J’admire votre obéissance , et la solidité 
, de vos paroles d’honneun.. Je ne danserai 
plus, me disiez-vous^ je vous le promets... 

THÉODORE, d\uh toîi piqué. 

C’est vrai , j’ai dit cela ^ mais je ne vous 
ai point donné ma parole d’honneur... Je 
ne manque point à ma parole d’honneur , 
‘monsieur Tàbbé. , ’ 
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i4 LE BAL D’EN FANS, 

l’abbé. 

Ainsi, à moins d’un serment, on ne peut 
compter sur vos protestations. On ne doit 
pas prodiguer sa parole d’honneur 5 on ne la 
donne que dans les occasions extraordinai- 
res : par conse'quent, habituellement, dans 
le cours commun de la vie , je ne vous croi^* 
rai plus. ^ ^ v . ■ 

THÉODORE. 4 

Vous ne me croirez plus!... 

l’a bbé. 

Ai-je tort? je vous en fais juge. 

. THÉODORE. . 

Mais... ■■ , 

l’abb^. 

I 

Et je ne vous cache pas que prenant ainsi 

l’habitude de douter de votre vérité dans 

les petites choses, vous. me persuaderez 

moins facilement dans les grandes, et votre» 

parole d’honneur fera moins .d’impression 

sur moi que^ n’en faisoit autrefois la plus 

simple promesse. 

•• • 

. THÉODORE. 

C’est me dire ,• monsieur l’abbé, que 
vous n’avez ‘plus d’amitié pour moi.....' 
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* COMEDIE. i5 

Quand on aime quelqu’un 5 on ajoute foi 
à ses paroles... Moi , je crois tout ce que 
vous dites, et... « 

t’ABBÉ. 

Mais vous* ai-je jamais trompé T 

THÉODORE. 

Oh ! non... ' , . 

l’a b b é. 

•Vous me croyez toujours^ et pourtant, • 

je ne, vous ai jamais «donné ma parole 

d’honneur Sachez donc , monsieur , 

que le oui et le lion d’un honnête homme ' 

valent tous les sermens du monde. La vé- 
• • 

rité .n’est-elle pas la première de toutes 
les vertus , puisqu’un, démenti est le plus 
horrible affront qu’on puisse recevoir , et 
que l’honneur impose l’indispensable obli- 
gation d’exposer sa vie pour s’en venger? 

THÉODORE. 

• 

Ah ! ‘je vous assure que dès à présent^ 
excepté de mon papa', je ne souffrirois un .. 
démenti de qui que ce soit dans l’univers. 

^ ■ ■' l’abbé. 

Vous vous battriez?... • >. • 

THÉODORE, 

Assurément, je me 'battrois.... Je n’ai- 
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iB LE BAL D’ENFANS, 

que douze ans ^ mais mon papa n'a-t-ü 
pas fait sa première campagne à douze, 
ans F Ainsi , dès qu’à cet âge on peut bien 
servir le roi, on peut se ballre aussi pour 
sa querelle particulière... Un boulet, une 
épée, tout cela 'est égal... cela lue, ou cela 
• fait honneur tout de même. 

l’abbé., 

» 

Cela lue tout de même , mais l’hoii- 
. neur est différent ; il y a un peu plus de 
gloire à combattre pour sa patrie et son 
roi, qu’à combattre contre un de ses com- 
. patriotes. Il faut une grande réunion de 
choses pour qu’un duel ne soit pas. ab- 
solument inexcusable aux^yeux des gens 
éclairés 5 et dans tous- les cas il est con- 
damnable, car c’est une action que l’hu- 
manité, les lois et la religion, réprouvent 
y'"’€galement. . ' 

THÉODORE. * 

Mais quand la cause est bien juste F 

. ’ l’abbé. 

Il n’y a* point’ de cause qui ‘puisse au- 
toriser à se faire justice soi-même , et 




COMÉDIE. n 

rien ne ‘sauroit justifier riiomicide. Tous 
les duellistes en ge'neTal sont des gens 
de fort mauvâise compagnie, et tous’' les 
grands homnies ont méprisé le duel. 



THEODORE. 



Cependant il y â des cas où l’honneur 

prescrit de se battre. - . - . • ' 

* ' # * ‘ * 

. l’abbé.. 

" , • . ' '*■ ■ . « ' 
C’est un bien faux honneur que celui 

■qui prescrit le meurtre et la vengeance.^ , 
Gardez-vous bien de confondre a|ecT’hon-, 
neur , le plus détestable ,* le plus barbare 
de tous les préjugés ! D’ailleurs , ce qui doit 
dans toutes les opinions déshonorer vie 
duel , c’est que dans ces sortes de combats 
la parfaite égalité ne sauroit exister^ l’un 
des deux a toujours sur l’autre l’avantage 
de la force. ou de l’adresse, et c’est une in- 
signe lâcheté que de profiler d’un tel avan-j^ ; 
tage dans une semblable, occasion, ~ %,*'• 

P THÉODORE 

Mais si en refusant un duel on passe 
pour UH - homme sans cœur j* couynent 

faire ? ‘ . * ■" 

1 ■ 
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• r8 I^E BAL D’ENFANS, • 

' • 

. ■ ' ’ l’abbé.* 

■ Ne point accepter de rendez -^ vous , 
déclarer qu’on se défendra si l’on est atta- 
que , sortir et se montrer comme à l’ordi- 
naire , et , en cas d’attaque , se battre avec 
intrépidité. Au reste, avec de la politesse, 
de 1 usage du monde , un caractère raison- 
nable, et en. vivant toujours en bonne 

• compagnie , on est à l’abri de ces pro- 
vocations honteuses et sanglantes. ^ 

THÉODORE. 

Pourtant, on peut rencontrer des impér- 
tinens. ‘ • 

l’abbé. . 

Hé bien,. il faut les égorger r 

THÉODORE. ■ • 

Il faut leur apprendre, à vivre. 
l’abbé. 

En les luant^* 

,*• THÉODORE. 

Mais quand ori' est insulté... . 

. • l’a B B É. 

Je ne vous ai pas inspiré le mépris des^- 
duels , je le ^vois. Mais vous n’êlEs encore 
qu’un enfant J quand vous serez capable 
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de raisonner en 'homme, je me flatte que' 
■ vous penserez comme moi. Laissons cela. 
Nous parlions de la sincérité' , et nous 
disions qu’un démenti est un véritable 
outrage ; il s’agit donc surtout de ne s’y 
jamais exposer : il li’en est qu’un seul 
moyen , c’est de dire toujours la vérité 
avec une scrupuleuse exactitude. 

THÉODORE. 

Je comprends bien cela , monsieur l’ab- 
bé j je vous donne' ma parole d’honneur 
que je serai toujours de la plus grande vé- 
rité jusque dans les plus petites choses , et ‘ 
que mes oui et non vaudront les vôtres.... 

l’abbé. 

Voilà un engagement qui me fait un 
grand plaisir, et je. le regarde comme, 
inviolable. 

THÉODORE. 

Ah , voici papa. . 
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iîo . . LE.BAL D’ENFANS, 

* • 



• SCÈNE IV. • , 

) 

V LE BARON, L’ABBÉ, THÉODORE. 

LE BARON. 

• * 

Théodore, , je vous cherche pour, vous 
dire une fâcheuse nouvelle, c’est, qu’on 
n’a pu trouver d’ananas^ ainsi les glaces 
que vous avîei commandées... 

• THÉODORE. 

Oh , papa , cela est égal.' 

LE BARON. 

Gela ne vous fait donc rien f 

• • 

^ THÉODORE* • 

• é' 

V Non , papa... 

LE BARON. 

J’ai peine à me fe persuader... 

l’abbé. . . . 

Oh, dès que monsieur Théodore dit .• 
non J vous pouvez le croire , monsijBur ^ 
un non dans sa bÔuche a toute la forcé 
d’un serment. - 

f 

• • A' • 



Digitized by Google 




21 



COMÉDIE. ^ 

. * LE BA.RON. 

Ah , tant mieux ^ mon fils , qu’il m’est 
dnux de .vous voir de tels principes ! 
THÉODORE. 

Papa !... 

LE BARON. 

Qu’avez*- vous , mou ami ? pourquoi 
donc cet air si tristè ? 

_ THÉODORE. 

. -y. ' . . t- ' 

Mon Dieu , monsieur l’abbé... ' ^ 

l’a B B É. 

Hé bien , vous avez les larmes aux 
’ 3^eux ^ que signifie ceci ? 

THÉODORE. 

En me rétractant tout de suite , ap- 
pellerez-vous cela avoir manqué à ma- 

parole f • . ' 

l’abbé. 

m 

Une prompte réparation , bien franche 
et bien claire, efface tout. 

THÉODORE. 

Papa... c’est que... en effet je n’aime 
pas les glaces d’ananas ^ cela rii’est égal , 
poicr moi y qu’il n’y en ait pas... mais... 
pourtant je suis fâché... parce que l’autre 
^our plusieurs demoiselles chez ma tante 
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LE BAL D’ENFANS, 

en demandèrent, et voilà pourqüoi je' 

desirois qn’il y en eût ce soir. 

# 

LE BARON. ' • - . 

* ' • . * 

Il ne falloil donc pas dire que cela vous. 

étoit égal. 

THÉODORE. 

Mais cela m’est bien égal , pour moi , 
•papa^ c’est ce que je voulois dire. 

LE BARON. 

Ah, Théodore, point de dél’ours ^ 
voyez ^à combien de fautes une première 
l’aute vous entraîne. Vous n’avez d’abord . 

• « 

fait qu’i^ i'ég^ mensonge , causé par l’em- 
^J«irrasj''èf a présent, pour vous excuser , 
vous employez avec. moi la fausseté et la 
dissimulation. Pourquoi ces frivoles arti- 
fices ? il y a taiit de courage .et de noblesse 
à recpnnôîlre ingénument ses fautes. ^ 

THÉODORE. 

Hé bien , papa , je ^vous ai dit non 
d’abord mal à propos ^ mais cela m’est 
échappé , el au même instant j’ai eu Tin- 
teniion de jme 'dédire. 

, . l’abbé. 

Ce qui est d’autant mieux, que vous 



... jf 
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* COMÉDIE. ' 23 

• ». 

nous aviez persuades. On justifie la con- 
fiance qu’on inspire quand on est inca- 
pable d’en abuser. 

LE BARON. 

Allons , Théodore , vous venez de vous 
•expliquer avec franchise , -tout est oublie. 
Mais, dites-moi quelles sont donc ces 
'démoiselles qui aiment tant les glaces 
d’ananas P 

THÉODORE, avec embarras, et très-bas: 

Papa... c’est mademoiselle Amélie. 

. - LE BARON. ■ 

Ilern je n’entends pas. 

THÉODORE. 

Mademoiselle Amélie. ’ , / - 

LE B A RON. 

Et les •autres?... 

THÉODORE. . ■■ 

Papa... voilà tout. 

LE BARON. 

•Mais.... plusieurs demoiselles, disiei- 
vous ? pourquoi parliez-vous de plusieurs 
au lieu d’uné seule? c’étoit par distraction 
apparemment. 

THÉODORE. 

Non , papa„. c’étoit exprès. ‘ ' 



’ 2.; . lÈbald.’enfans, **” 

» ' L E B A II O N. f 

Et à quoi bon celaf •* : 

• • • • 

■ ' ■ THÉODOR E. . ' ’ 

. Parce que je' n’osois parlçr , de^ made-. 
moiselle Amélie toute seule. 

. • V LE BAROTS. 

Venez m’embrasser , Théodore j voilà ' 
,’ce qui s’appelle répondre sans détour^ si . 
vous saviez à quel point cela me charme , 

et combien cette candeur est aimable ! 

* » ^ 

Mon enfant , vous -avez une âme bon- 
nête et pure , n’employez donc jamais de 
vains déguisemens. Laissons au vice le 
mensonge et la dissimulation ^ il en a 
besoin pour cacher, sa difformité ^ mais 
un cœur droit abhorre jusqu’à l’appa- 

rence de l’arUfice^ plus il est bon, plus 
. ij est franc ^ il aime enfin à se laisser péné- 
trer , par la flatteuse et douce certitude 
d’attacher mieux en se dévoilant. 

'■ . ^ THÉODORE. . 

Papa, je serai toujours vrai, je vous 

assure... ‘ 

LE BARON. , . • ‘ ' 

A présent, mon fils, avouez-moi pour-- . 

ft ^ 

'“V . • 
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quoi vous avez tant de répugnance à me 
parler de mademoiselle Amélie. 

> THÉODORE. 

En vérité , je n’en sais pas trop la rai- 

SOD««* 

LE BARON. 

On dit que vous êtes très-occupé d’elle^ 
vous répétez sans cesse son nom , vous 
faites son éloge à tout le monde, vous vous 
en entretenez avec tout ce qui vous en- 
toure ^ je suis le seul à qui vous n’en ayez 
j amais parlé. Savez-vous ce que cela prouve, 
Théodore f Que vous oubliez qu’il ne vous 
est possible de faire un choix qu’avec mon 
aveu ^ quer d’ailleurs vous n’avez pas en moi 
la confiance qui m’est due, et que vous 
manquez de discrétion. 

THÉODORE. 

Oh, non, papa... je n’ai de confiance 
qu’en vous et M. fabbé. 

l'a b b é. 

Il est vrai, monsieur, que vous m’avez 
beaucoup parlé de mademoiselle Amélie ^ 
mais je ne puis me dissimuler que vos plus 
intimes confidences à cet égard ont été 

4- . a 
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faites à Champagne, à Brunei, à Ber- 
trand, enfin à tous les gens de la maison. 

LE B A BON. 

Voilà de dignes confidens !... Ainsi tout 
le monde croit que mademoiselle Amélie 
vous tourne la tête : on se trompe, Théo- 
dore^ si vous Taimiez réellement , vous se- 
riez plus discret, vous respecteriez davan- 
tage sa réputation. 

THÉODORE. 

Ah, papa,. elle ne m’a jamais témoigné 
la moindre préférence, et je Tai bien dit. 

LE B A RON. 

Si elle vous en avoit montré , pourriez- 
vous en convenir P 

THÉOUOREi . 

Non, papa. 

■ LE BARON. 

Ainsi donc vos protestations à cet égard 
ne font rien pour elle ^ on peut penser que 
vous cachez le retour qu’elle vous accorde , 
par la certitude qu’en le confiant vous pas- 
seriez pour un fat et un malhonnête homme. 
D’ailleurs , beaucoup de gens sont persua- 
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dés qu’on n’a point la tête tournée pour 
une femme sans avoir de grandes espé- 
rances j c’est l’opinion générale^ vous voyez 
donc que c’est une indiscrétion très - con- 
damnable d’afficher le sentiment qu’on 
éprouve^ et que la délicatesse, la pru- 
dence, l’honneur même, dévoient vous 
condamner au silence. 

' THÉODORE. 

Papa, je vous prie, défendez à Cham- 
pagne et à Brunei d’en parler à qui que ce 
soit. 

LE BARON. 

Le mal est fai 15 ils l’ont peut-être déjà 
dit à cent personnes. Mon fils, détestez 
toujours, surtout, les vices qui conduisent 
à des fautes qu’on ne peut réparer j la mé- 
disance et l’indiscrétion sont de ce nombre5 
et n’o.ubliez jamais qiie le repentir ne pu- 
rifie véritablement le cœur que lorsque les 
moyens de la réparation sont en notre pou- 
voir. Mais j’ai encore une question à vous 
faire : vous portez toujours dans votre po- 
che, m’a-t-on dit, une rose que mademoi- 
selle Amélie vous a donnée... 
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LE BAL D’ENFANS, 
THÉODORE, vivemenl. 

Qu'elle m’a dopne'e!... O ciel, peut-on 
dire un pareil mensonge!... Celte rose est 
tombée de ses cheveux au dernier bâl^ je 
l’ai ramassée sans qu’elle s’en aperçût 

LE BARON. 

Voilà comme la vérité s’altère en pas- 
sant par plusieurs bouches^ et vous voyez, 
què vous auriez bien mieux fait de ne point 
parler de cette rose. 

THÉODORE. 

Mais, papa, qui est-ce qui vous a dit ’ 
une semblable fausseté ? 

LE BARON. 

Ce n’est aucun de mes gens, je puis 
vous l’assurer^ et, puisque vous voulez le 
savoir, c’est votre tante qui me l’a dit ce . 
‘malin. 

THÉODORE. 

Ma tante! comment se peut-il T... 

■ LE BARON. 

Elle l’aura su'par cascades, cela n’est pas 
surprenant ) il ne fant que vingt-quatre 
heures pour répandre une indiscrétion dans 



Digitized by Google 




29 



' COMÉDIE, 
tout Paris : en circulant ainsi, le fait change 
et s'altère suivant la malignité de ceux qui 
le débitent 5 et dans un très-grand nombre 
de personnes il y a toujours quelques mé- 
chans. 

l’a b b é. 

Cependant ceci est très-fàcbeux pour 
mademoiselle Amélie. 

THÉODORE. 

O mon Dieu !... papa, je vous supplie d’é- 
crire à ma tante... 

LE BARON. 

Mon enfant, je ne vous cache pas que 
cela seroit inutile^ elle est si persuadée ! et 
moi-même«. 

THÉODORE. 

Comment?..... Comment, papa, vous 
pourriez... 

LE BARON. 

Mais, écoutez donc, l’alfacbe que vous 
mettez à cette rose est bien singulière... à 
moins que vous ne la teniez de la main de 
mademoiselle Amélie... 
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THÉODORE. 

Oh, papa, je vous jure, je vous pro- 
teste... 

LE BA R ON. 

Fort bien, rao'n ami, vous faites votre 
devoir... Que la chose soit vraie ou fausse , 
vous ne pouvez avoir un autre langage , 
même avec moi. Vous me devez l’aveu dè 
vos seniimens \ mais il ne vous est pas per- 
mis de divulguer les secrets de mademoi- 
selle Ame'lie : je ne vous presse pas là-des- 
sus ^ au contraire, je vous exhorte à la plus 
grande discrétion. 

THÉODORE. . 

Hé , je VOUS ai tout dit , papa \ vous me 
mettez au désespoir, par vos doutes... Mau- 
dite rose , je la jetterai dans le puits !... Ah , 
je vous assure que mademoiselle Amélie 
est bien éloignée de me donner des préfé- 
rences \ elle n’aime même pas à danser avec 
moi, elle dit que je brouille toujours les 
contre-danses... et quand nous dansons en- 
semble , elle ne saute plus , elle ne fait que 
marcher.... Voilà pourtant comme elle me 
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traite, je vous le jure, papa. Si vous écri- 
viez loul.cela à ma tante... 

LE BARON. 

II est certain que mademoiselle x\mélie 
a montré, jusqu’à cette malheureuse his- 
toire , une grande modestie , une extrême 
réserve : je ne l’aurois jamais soupçonnée 
de coquetterie... 

THÉODORE. 

Oh , elle en est incapable , et c’est pour- 
quoi je l’aime tant... Si elle n’avoit pas un 
air si doux, si sage... 

LE BARON. 

Hé bien, Théodore, puisque vous l’ai- 
mez réellement , tâchez donc d’acquérir les 
qualités qui vous ont séduit en elle ^ ce sera 
le seul moyen de lui plaire. Ne soyez plus 
étourdi, indiscret ^ elle est remplie d’ins- 
truction et de talens, appliquez-vous, étu- 
diez , travaillez pour vous rendre digne 
d’elle. Je jugerai par vos progrès , de vos 
, senlimens pour elle : une fantaisie ne peut 
qu’égarer , mais une passion véritable , fon- 
dée sur l’estime, doit perfectionner l’es- 
prit , le cœur et la raison... 
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THÉODORE. 

Papa , j’espère que vous êtes dissuade' au 
sujet de celle rose. 

LE BARON. 

Si je vois un grand changement en bien 
dans votre conduite et dans votre caractère, 
je serai convaincu que vous aimez soIrde> 
ment mademoiselle Ame'lie, et alors je le 
serai de sa parfaite honnêteté'^ car une co- 
quette ne peut inspirer de semblables sen- 
timens. 

THÉODORE. 

Oh bien , papa , vous verrez ^ vous serez 
content de moi^ je vais m’appliquer de 
toutes mes forces. 



Digitized by Coogle 




COMÉDIE. 33 



SCÈNE V. 

LE BARON, L’ABBÉ, THÉODORE, 
CHAMPAGNE. 

CHAMPAGNE, tenant des lettres. 
{^Au baron.) • 

Monsieur , voilà des lettres qu’on vient 
d’apporter dans l’instant. •’ 

LE BARON. ' . 

C’est bon. ( Champagne sort. Le baron 
déployant les lettres. ) Ce sont des billets 
d’excuse. 

THÉODORE. 

Pour le bal de ce soir P 

4 « 

LE BARON. 

Oui.., 

THÉODORE, avec inquiétude. 

He' bien , papa P... 

l’abbé, en 
Ceci est inquiétant. 

THÉODORE, 

Papa P... 

a* 
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LE BARON. 

Rassurez-vous , il n'y en a point de ma- 
demoiselle Amélie. 

THÉODORE. 

Papa, le chevalier.de Verville, par ha- 
sard , ne seroit-il pas du nombre de ceux 
qui s’excusent ? 

LE BARON. 

Non 5 VOUS’ seriez bien fâché qu’il ne vînt- 
pas? 

THÉODORE. 

Mais... pas trop fâché... 

LE B ARON. 

Comment donc? Mais vous étiez fort 
liés ensemble. 

THÉODORE. 

Oh , nous ne le sommes plus. 

LE BARON. 

Et pourquoi ? 

THÉODORE. 

Il n’est pas poli , surtout au bal... Enfin , 
j’aimerois mieux qu’il ne vînt pas ce soir. 

' l’abbé. 

Il danse bien' cependant, et je parie 
qu’on ne lui a jamais reproché de brouil- 
ler les contre-danses. 
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THÉODOUE. 

Aussi veut-il toujours danser, et... 

LE BARON. 

Et... achevez donc , The'odore. 
l’abbé. 

Et, comme mademoiselle Amélie est une 
très-belle danseuse , je conjecture qu il la 

prie souvent. 

' LE baron; 

Est-ce là , Théodore , la cause de votre 
refroidissement pour le chevalier de Ver- 
ville P 

THÉODORE. 

Mais... en partie. 

LE baron. 

Ah , ah , vous êtes donc jaloux P 

. THÉODORE. 

Mais, papa... elle saute avec lui... 

• LE B A R O N. 

Gela est piquant pour vous, j’en con- 
viens^ mais au lieu de bouder, ce qui est 
injuste et vous rend moins aimable , que 
ne lâchez-vous de mieux danser ? on sau- 
teroit avec vous comme avec un autre. 
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THÉODORE. 

Papa , depuis huit jours je danse avec 
une application !... 

LE BARON. 

Je le sais ^ on m’a même dit que vous né- 
gligiez pour la danse toutes vos autres oc- • 
cupations , et cela , sans doute , pour plaire 
à mademoiselle Amélie; apparemment que 
vous êtes certain que le seul moyen de ga- 
gner son cœur est de danser parfaitement ; 
et alors je vous plains beaucoup d’aimer 
une personne d’un caractère si méprisable 
et si frivole. 

THÉODORE. 

Oh 5 je ne pense pas cela d’elle , elle est 
trop raisonnable... 

LE BARON. 

■ Votre jalousie n’a. donc pas le sens com- 
mun : êtes-vous fâché contre moi quand 
je ne 'vous prends pas pour partner au 
wisk^ en concluez-vous que je ne vous 
aime pas? ■ 

THÉODORE. 

Non, papa J c’est que je joue trop mal..* 
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LE BARON. 

Hé bien, n’est-ce pas la même chose 
quand mademoiselle Amélie vous préfère 
au bal un bon danseur P.... Si vous croyez 
que ce petit talent peut la séduire, vous ne 
l’estimez pas ^ et si vous êtes sans crainte à 
cet égard , votre jalousie ne vient donc que 
d’un amour-propre également bas, injuste 
et ridicule^ ou,. pour mieux dire, vous* 
prétendez être jaloux , et vous n’êtes qu’en- 
vieux : cette méprise arrive souvent ^ votre 
âge seul peut la rendre excusable. 

THÉODORE. 

Mais , papa , quel- est donc le cas oii 
la jalousie ne peut être condamnée? 

LE BARON. 

Je n’én connois point. Si l’on ne vous a 
rien promis, et qu’un rival vous paroisse 
à craindre, cherchez à vous montrer plus 
aimable, et surtout plus vertueux que lui , 
et ne vous perdez point par une humeur 
et des plaintes qui seroient injustes et dé- 
placées. Si l'on vous trahit , le mépris doit 
vous guérir : ainsi la jalousie n’est jamais 
qu’un égarement honteux du cœur et de . 



Digitized by Coogie 



38 LE BAL D’ENFANS, 

la raison. Quelque nom qu’on puisse don- 
ner à la défiance , elle est toujours le vice 
des âmes basses et des esprits médiocres : 
elle outrage et détruit l’amitié^ ne doit-elle 
pas blesser plus profondément encore un 
sentiment plus délicat et plus viff... Le 
soupçon flétrit le cœur qu’il déchire, il en 
souille la pureté : en général , on doit être 
. susceptible de la perfidie qu’on prévoit ^ 
la supposer , c’est la concevoir ^ enfin , la 
trouver possible, est une manière indi- 
recte de s’en accuser soi-même. 



SCÈNE VI. 

LE BARON, L’ABBÉ, THÉODORE, 
CHAMPAGNE. 

\ 

CHAMPAGNE, au baroTi. 

Monsieur , les musiciens viennent d’arri- 
ver j faut-il éclairer la salle f 

LE BARON. 

Oui , j’y vais : allons , l’abbé. 



/ 
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l’abbé. 

Je vous suis , monsieur. ( Le baron et 
Champagne sortent. ) . 



SCENE VII. 

L’ABBÉ, THÉODORE. 

THÉODORE. 

Un moment, monsieur l’abbé.,.. Quelle 
. heure est-il F 

l’a b b é. 

Quatre heures. 

THÉODORE. 

Le bal ne commencera que dans une 
heure \ nous aurions le temps d’ici là de 
•faire quelque chose. 

l’a b b é. 

Voulez - vous prendre une leçon de 
sphère F 

THÉODORE. 

Volontiers. Je ne veux plus perdre de 
temps , monsieur l’abbé j vous ne vous 
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plaindrez plus de moi , je vous en re'ponds. 
Moulons dans ma chambre. 

l’a B B É. 

Allons, de tout mon cœur. ( Jls'sortent.) • 
A la fin de V entre-acte , quelques do- 
mestiques apportent plusieurs épées et • 
les posent sur le canapé,) • 

$ ’ 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE 11 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE BARON, L’ABBÉ. 

LE BARON. 

Il fait un chaud là-dedans!... Reposons- 
nous un instant ici. 

l’a b b é. 

Le bal est charmant. 

LE BARON. 

La gaîté naïve de l’enfance a tant de 

grâces 1 Toutes ces jeunes personnes , 

animées par une joie vive et franche , 
offrent le spectacle le plus agréable et le 
plus intéressant : comme leurs traits sont 
embellis par la candeur et l’innocence qut 
s’y peignent! Mais, hélas, dans quelques 
années, ces êtres aujourd'hui si purs et si 
heureux , seront livrés au monde , et peut- 
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être égarés sans retour !... Ah , qui peut voir . 
uii enfant sans s’attendrir , en songeant aux 
écueils qu’il doit rencontrer et aux pièges 
adroits qui lui seront offerts !... 

l’a B B É. • 

Avec de bons guides, il saura les con- 
noître et les éviter. Les mauvais pères seuls 
doivent craindre l’avenir ^ ils trouveront - 
sans doute dans les vices de leurs enfansla 
juste punition de leur coupable négligence ^ 
mais ces pressentimens affreux ne sont pas 
faits pour vous : oui , j’ose vous en répon- 
dre , vous recueillerez le fruit de tant de 
soins , et vos plus chères espérances sont 
trop légitimes pour nôtre pas réalisées. 

LE BARON. 

Et c’est à vous que je devrai la plus 
grande partie de ce bonheur inestimable. 
Quand je verrai mon fils raisonnable et 
vertueux, se distinguer par sa conduite, 
croyez que la joie qu’il répandra dans mon 
cœur me rappellera dans tous les instans ce 
que vous avez fait et pour lui et pour moi ^ 
à chaque sujet de satislaclion qu’il me don- 
nera , le plus tendre sentiment de recon- 
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noissance au même moment me fera peùser 
à vous ^ enfin la félicite de ma vie , qui sera 
votre ouvrage, doit être aussi le lien cher 
et sacré qui nous unira tous les trois. 

' • l’a b b é. 

Je n’ai fait que mon devoir; hé, quel 
autre a ma place ne l’eût pas rempli comme 
moi P quel autre ne seroit pas touché de . 
cet'amour paternel si vrai , si passionné, 
et de cette confiance entière dont j’ai reçu 
tant de preuves P Je ne suis contrarié sur 
rien ; vos discours et votre exemple , loin 
de gâter mon ouvrage , le perfectionnent ; 
enfin , en me faisant votre ami , vous m’a- 
vez donné les sentimens d’un père pour 
votre enfant. D’ailleurs cet enfant a le plus 
heureux naturel ; son âme ^st sensible et 
généreuse ; il a de l’esprit , de la fran- 
chise'; je ne crains que sa vivacité; elle 
est extrême ; il faut mettre tous nos soins 

à la modérer. 

• . LE B A RON. 

Ce qui me donne surtout bonne opi- 
nion de. son esprit et de son cœur, c’est 
qu’il sent qu’il a besoin de conseils ; il eu 
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désire, il en demande , et les écoute avec 

avidité. 

L^A B n É. 

C’est qu’ils lui ‘ sont donnés par la 
raison et la tendresse, et que vous ne- lui 
prescrivez rien que vous ne pratiquiez 5 
une leçon démentie par l’exemple ne pa- 
roîlra jamais qu’une pédanterie ridicule. 

LE BARON. 

Mais nous nous oublions ici 5 retour- 
nons au bal 5 voyons ce que fait Théo- 
dore, et s’il a eu le bonheur de danser 
avec mademoiselle Amélie. 

^ l’a b b é. 

Il avoit beaucoup de chagrin tout à 
l’heure, parce que mademoiselle Amélie 
éloil engagée^en arrivant dans la grande 
salle 5 elle avoit été priée en traversant 
la galerie. 

LE BARON. 

Et éloit-ce par le chevalier de Verville ? 
l’abbé. 

Non, heureusement 5 car, dans ce cas, 
je crois que M. Théodore auroit eu de la 
peine à se contenir. 
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SCÈNE IL 

LE BARON, L’ABBÉ, CHAMPAGNE. 

0 

CHAMPAGNE^ ÜU harOTl. 

Monsieur, voilà encore dés dames qui 
arrivent. • 

LU BARON. 

J’y vais. {Il sort avec Vabbé.) 

^ CHAMPAGNE, SeuL 

Il fait bon ici 5 on étouffe là-dedans... 
Je suis déjà fatigué d’avoir servi tant de 
gâteaux et tant de glaces..,. Ces enfans, 
cela saute et mange d’un cœur!... c’est joli 
à voir... Mais à qui diantre en a M. Théo- 
dore 5 il n’a pas seulement mangé une tar- 
telette.» Ah! le voici 3 par quel hasard f 
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SCÈNE III. 

THÉODORE, CHAMPAGNE. 

V 

CHAMPAGNE. 

Comment, monsieur, vous quittez de'jà 
le bal? 

THÉODORE. 

Je viens me reposer un instant. 

CHAMPAGNE. 

Vous avez l’air bien triste ; vous n’avez 
pas paru une seule fois au buffet ; je devine 
que vous avez quelque chagrin. 

THÉODORE. 

Quelle idée !... 

CHAMPAGNE. 

Oh , je vous connois 5 je gagerois que 
mademoiselle Amélie est engagée au moins 
pour trois ou quatre contre-danses, puisque, 
vous êtes ici. 

THÉODORE. 

Vous me feriez plaisir de garder vos 
conjectures pour vous , car elles n’ont pas le 
sers commun. Je n’ai pas plus d’envie de 
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danser avec mademoiselle Ame'lie qu’avec 
une autre , et vos imaginations là-dessus 
sont très-ridicules. 

CHAMPAGNE. 

Ah 7 ah , voici du nouveau ^ et la cosaque, 
et les glaces d ananas , et la rose, et les vers , 
et toutes les demi-confidences que vous me 
faisiez ce matin, vous avez donc oublie tout 
cela P 

THÉODORE. 

Je plaisantois. Vous prenez tout au pied de 
la lettre j ce n est pas ma fauté. Tout ce que 
j’ai dit ce matin n’èioit qu’un simple badina- 
ge. Cette rose que je vous ai montrée n’a ja- 
mais appartenu à mademoiselle Amélie ^ et 
cependant vous vous pressez de juger,de ba- 
varder, et.de répandre vos folles interpréta- 
tions. J en suis très-choqué, je vous le déclare. 

CHAMPAGNE. 

J^ le vois bien. Mais je n’ai rien inter- 
prété^ j ai cru bonnement que vous n’étiez 
pas capable de dire des faussetés^ voilà 
tout, monsieur. 

THÉODORE. 

Vous avez cru... vous avez cru... je me 
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flatte pourtant que vous ne croirez jamais 

que je suis un menteur. 

CHAMPAGNE. 

Mais, dame, arrangez-vous, monsieur 5 
ou vous ne disiez pas la vérité ce matin , ou 
vous la niez maintenant. 

THÉO DORE. 

Je la niel... Mais où prenez-vous vos 
expressions ? la patience m’échappe à la 
fin. 

CHAMPAGNE. 

Hé mais , mon Dieu , calmez-vous ^ d’où 
peut venir tant de colère? Ma foi, je ny 
comprends rien 5 c’est bien vrai que les 
amoureux n’entendent jamais raison. 

THÉODORE. 

Vous êtes d’une insolence!... 

CHAMPAGNE. 

Vous avez un amour bien fantasque et* 
bien grognon , toujours... 

THÉODORE. 

Finissez , Obaropagne, vous me poussez 
à bout. 

CHAMPAGNE. 

Pardon., monsieur , ce n’est pas mon 
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dessein : vous savez comme je vous suis 
attaché 5 je vous ai vu naître 5 vous m’avez 
toujours bien ti’aité jusqu’à ce moment, et 
réellement je ne mérite pas les duretés dont 
vous m’accablez... Je ne vous reconnois pas 
là. A qui en avez- vous F En vérité, je m’y 
perds. 

THÉODORE. 

Mais, c’est que je ne puis supporter que 
vous vous mettiez des chimères dans la tête.,, 
et que vous m’appeliez un amoureux... 

CHAMPAGNE. 

Hé bien, vous me confirmez dans mon 
opinion par votre colère. Ce matin vous 
parliez, vous jasiez de votre amour j et 
moi je riois et je me disois t voilà une 
amourette d’enfant, cela passera^ à pré- 
sent , c’est tout autre chose. Comment 
diantre F vous êtes sérieux , discret 5 oh , 
vous en tenez , m’en voilà sûr. 

THÉODORE. 

Je suis hors de moi , je l’avoue... votre 
entêtement est inconcevable... Où pre- 
nez-vous que je suis en colère F... Vous 
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m’impatientez^ mais pour de la colère 
je n’en ai pas l’apparence. 

CHAMPAGNE. 

Vous n’êtes encore que discret 5 main- 
tenant il faut prendre de la prudence ^ 
cela viendra aussi , et vous apprendrez , 
monsieur, qu’il ne faut pas commencer 
par s’emporter et rudoyer les gens qu’on - 
veut dérouter. 

THÉODORE. 

Mais je crois , mon cher Champagne... 
que je ne vous ai rien dit de bien fâcheux... 
J’ai toujours conservé mon sang-froid.... je 
vous assure. 

CHAMPAGNE. 

Ah, quand vous me parlerez comme 
cela, vous me ferez croire tout ce que 
vous voudrez. Allons , la main sur la 
conscience, vous n’aimez pas plus ma- 
demoiselle Amélie qu’une autre ? 

THÉODORE. 

Non , réellement... non 5 c’étoit une plai- 
santerie... en vérité... 

CHAMPAGNE, à part. 

Le petit traître, comme il rougit!... 

# V 



1 » 



Digitized by^oogle 



COMÉDIE. . 5i 

( Haut» ) Allons , je vous crois... et cela 
me met à mon aise. 

THÉODORE. 

Pourquoi? ^ • 

i ; CHAMPAGNE. 

N « 

Oh, c’est qu’entre nous, mademoiselle 
Amélie ne me paroissoit pas assez char- 
mante pour vous tourner la tête : je ne 
la trouve pas du tout jolie, moi. 

THÉODORE. 

Mais, remarquez-vous un défaut dans 
sa . figure ? 

CHAMPAGNE. 

Je ne l’ai pas trop regardée. 

' THÉODORE. 

Il faut que vous ne ‘l’ayez jamais vue; 
je parie que vous aurez mis son nom sur 
le visage d’une autre. 

"CHAMPAGNE. 

Si fait, si fait, mademoiselle Amélie, 
la fille de M. le comte de Séraur. Je l’ai 
vue vingt fois chez madame votre tante, 
aux petits concerts des lundis. N’est-elle 
pas blonde? 

THÉODORE. 

Oui. 
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^ ' CHAMPAGNE. 

Elle a de grands yeux bleuâtres, avec 
des, sourcils bruns... 

THÉODORE. 

Et des paupières noires, des cheveux 

superbes et plante's à ravir^ elle a un petit 

nez charmant.^ et un teint... le plus beau 

teint du monde!... 

• • 

CHAMPAGNE. 

Elle n’est pas mal bâtie , par exemple , 
elle a assez bon air. • 

THÉODORE. 

Oh, sa taille est incomparable. 

CHAMPAGNE. 

Elle jouaille du clavecin et de la harpe , 
assez gauchement , à ce qu’il m’a paru. 

THÉODORE. 

O ciel! elle en joue comme les anges, 
et avec une grâce!... 

CHAMPAGNE. 

Ne barbouille-t-elle pas aussi ? il me 
semble qu’on m’a dit qu’elle dessinoit... 

THÉODORE. 

Et dans la perfection ^ et elle peint 
d’une manière e'tonnante : elle a tous les 
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talens^ et avec cela une modestie^ une 
douceur... 

. , CHAMPAGNE. 

Oui , elle a Pair doux , je crois qu elle n’a 
pas de malice \ elle a une figure moutonne. 

THÉODORE. 

Moutonne !... cela est inouï \ une figure 
moutonne avec un petit nez d’une délica- 
tesse^ un nez... comme il n’y en a point I 

CHAMPAGNE. 

Moi, je suis fort indifférent sur les 
nez , à vous dire vrai ^ je n’y prends 
jamais garde. Enfin, je vois clairement 
à présent que vous n’êtes pas entiché 
de mademoiselle Amélie , comme je le 
croyois ^ vous m’avez tout-à-fait désa- 
busé... Mais, quelqu’un vient 3 ah, c’est 
monsieur^ allons, je retourne à mon buf- 
fet... part, en s’en allant.) Le drôle 
d’enfant ! le drôle d’enfant ! 

THÉODORE. 

Je crois qu’il se moque de moi^ com- 
ment falloit-il donc s’y prendre pour le 
persuader ï 
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SCÈNE IV. 

LE BARON, THÉODORE. 

« 

LE BARON. 

,Que faites-vous là, The'odoreP Pour- 
quoi n’êies-vous pas au bal ?... 

THÉODORE. 

Papa, j’y vais. 

LE.'B ARON. 

Mais , pourquoi l’avez-vous quitté ? par- 
lez-moi vrai ^ point de détour, mon enfant ^ 
..vous me l’avez promis. 

THÉODORE. 

Papa... c’est que... je vous avoue que j’ai 

un peu d’humeur. 

✓ 

LE BARON. 

Et pourquoi ? 

' THÉODORE. 

Mais... je n’ai dansé qu’une seple contre- 
danse j cela m’a fâché... 

LE BARON. 

Et par quelle raison n^avez-vous pas 
dansé davantage^ qui vous en empêchoit? 
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THÉODORE. 

Je ne l’ai pas pu... elle est toujours en- 
gage'e... 

LE BARON. 

Elle... mademoiselle Amélie, n’est-ce pas? 
Mais est-elle la seule danseuse? que ne dan- 
siez-vous avec une autre?... Il n’est ni pru- 
dent ni poli de prier toujours la même per- 
sonne... Théodore, on ne mérite pas de 
plaire à la femme qu’on aime, si l’on manque 
d’égards pour toutes les autres. Mademoi- 
selle Amélie, j’en suis sûr, imagine, d’après 
votre conduite , qu’en général vous ignorez 
ce qu’on doit aux femmes , et alors elle 
pense certainement que vous êtes grossier , 
sans esprit et sans délicatesse. 

THÉODORE. 

Mais, papa, c’est que je n’ai nulle dis-, 
position à la galanterie. ^ 

LE BARON. 

Tant mieux , c’est tout ce que je désire 5 ' 
la galanjterîe dont vous voulez parler n’est 
qu’un jargon fort plat pour celui qui l’em- 
ploie, et même très-choquant pour celle à ' 
qüi il s’adresse. Il n’est heureusement plus 
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' « 

à la mode : autrefois les femmes ëtoient 
. avides de louanges exagérées et ridicules 5 
elles sont aujourd’hui trop délicates et trop 
éclairées pour être séduites par une basse 
et vaine flatterie. Leur vanité , mieux en- 
tendue, a rendu plus diflicile l’art de les 
louer et les moyens de leur plaire ^ plus es- 
timables enfin , ce n’est que par les égards , 
la réserve et le respect qu’on les flatte , 
et par l’esprit et les vertus qu’on les at- 
tache. Ainsi , l’on doit mettre^ un grand 
prix à leur opinion, et surtout au bon- 
heur d’obtenir leur estime... Mais , Théo- 
dore, retournez au bal, car je vous pré- 
viens que mademoiselle Amélie doit bien- 
tôt danser la cosaque^ on vient de le lui 
demander... 

THÉODORE. V 

Elle s’est engagée à la danser avec moh 

LE BARON. 

Allez donc, ne la faites pas attendre. 
Allez.* 

t 

THÉODORE. 

Oui, papa, {Il sort en courant,) 
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SCÈNE V. 

! 

LE BARON, seul J après un moment de 
silence. 

Il ignore le chagrin qui Tattend^ la co- 
saque est dansée, et avec le chevalier de 
Verville^ quelle sera sa colère en appre- 
nant cette horrible nouvelle !... Si je l’a- 
vois suivi , j’aurois gêné son premier 
mouvement... et je veux savoir jusqu’où 
il peut aller.... Pauvre Théodore , quel 
doit être son dépit dans cet instant !... 
Hélas, si jeune connoître déjà le trouble 
et l’agitation !... Et moi , malgré ma rai- 
son , je partage sa douleur enfantine... 
je me sens ému ^ que sera-ce donc quand 
je verrai son cœur déchiré par des peines 
profondes et réelles?... L’abbé ne vient 
point!... Ah, le voici. 

3 *. 
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SCENE VI. 

LE BARON, L’ABBÉ. 

• LE BARON. 

Hé bien , l’abbé , comment s’est conduit 
The'odore ? 

l’abbé. 

Il est furieux ^ hors de lui... Il est arrive 
comme la cosaque finissoitj j’e'tois caché 
dans l’embrasure d’une fenêtre , il ne m’a 
point aperçu^ d’ailleurs il ne voyoit que 
deui^ objets dans la salle, mademoiselle 
Ame'lie et le chevalier de Yerville. La pre- 
mière s’est approchée de lui pour lui dire 
qu’elle l’avoit attendu fort long-temps , et 
qu’enfin sa mère lui avoit donné l’ordre de 
danser avec M. le chevalier de Verville. 
Le malheureux Théodore n’a rien répondu^ 
il a pâH , rougi, et n’osoit parler, je croîs , 
dans la crainte que les larmes ne lui 
coupassent la parole. Il s’est éloigné brus- 
quement ^ il a passé devant moi sans me 
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remarquer.^ à deux pas de moi II a rencon- 
tré le chevalier de Verville, et j’ai entendu 
très-distinctement qu’il lui disoit à demi- 
bas qu’il vouloit lui parler un moment dans 
ce même salon où nous sommes. 

LE BARON. 

Que signifie cela T ' 

l’abbé. 

Ecoutez jusqu’au bout. Son air et l’aî- 
tération de sa voix ont fort étonné le 
chevalier^ il a demandé une explication 
que monsieur votre fils a reAiséej enfin 
ils sont convenus que le chevalier dan- 
seroit encore une contre-danse , parce 
que sa danseuse l’attendoit , et qu’ensuite 
ils passeroient dans ce salon. Après avoir 
entendu cela, je suis sorti sur-le-champ 
pour vous en instruire^ mais j’ai pris la 
précaution de dire à Champagne de nous . 
avertir quand il verroit nos deux jeunes 
gens sortir du bal. 

LE BARON. 

Quelle impétuosité! quelle violence dans 
le caractère de cet enfant!... S’il n’acquiert 
pas un empire absolu sur lui-même, dans 
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quels ëgaremens ne tombera-t-il pas ? La 
foiblesse et l’emportement, voilà les sources 
dangereuses des désordres et des excès les , 
plus coupables... Mais, éprouvons-le jusqu’à 
la fin; voyons comment il se conduira. 

l’a B B Ê. 

• Quel est votre dessein 

LE BARON. 

- De les laisser venir dans çe salon , et 
de nous cacher dans ce cabinet , d’où 
nous pourrons facilement entendre leur 
entretien. 

l’abbé. i. 

Il est clair que M. Théodore a le pro- 
jet de se battre. * 

LE BARON. , 

Laissons -le s’expliquer avec le che- 
valier, voilà ce que je suis curieux d’en- 
tendre ; , après toutes les leçons qu il a 
rêçues^de moi aujourd’hui, aura-t-il l’im- 
'prudence d’avouer la cause de son res- 
sentiment? osera-t-il ainsi compromettre 
ce qu’il aime, et cela après^ un quart 
d’heure dé réflexion ? 
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l’abbé. 

L’epreuve que vous me'dilez est bien 
, délicate^ songez-y... 

■ LE B A BON. 

Je le sens comme vous ^ elle me trou- 
ble et m’inquiète j mais elle peut m’éclairer 
sur le caractère de mon fils, je dois la ten- 
ter... Je connoîtrai par cet entretien s’il a 
véritablement dans son âme les germes du 
courage et de la générosité... 

l’a B B É. 

Rappelez une réflexion qui SQuveiit 
nous a consolés l’un et l’autre , et dont 
l’expérience démontre tous les jours la 
justesse : c’est qu’en général , si l’on veut 
juger des enfans , on ne doit tirer des 
conséquences positives de ce qu’ils an- 
noncent que sur’ leurs vertus, et non sur 
leurs défauts. L’homme est plus foible 
que méchant,- et le mal plus étranger, 
plus opposé à son naturel qu’on ne le 
croit : la vertu prend facilement dans 
son âme ,de profondes racines , tandis 
que le vice n’y pénètre jamais que super- 
ficiellement et par degrés^ enfin, .je pen- 
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serai toujours qu’il seroit plus aisé de 
ramener un cœur égaré, que d’en cor-^ 
rompre un vertueux et sensible. 

LE BARON. 

Je suis de votre avis, mon cher abbé j 
mais cependant, si mon fils soutient mal 
cette épreuve, il me percera l’âme...... 

Quelqu’un vient... 

l’a r b é. 

Ah , monsieur, renoncez à votre projet». 

LE BARON. 

Je 'ne le puis ••• 

l’abbé. 

C’est Champagne. 

CHAMPAGNE, Venant précipitamment, 

La contre-danse est finie..... ils vont 
venir. 

le baron. 

Champagne , quand ils seront ici , vous 
les laisserez seuls... Allons , cachons-nous.» 

. l’abbé. 

. Vous tremblez, 

LE BARON. 

Je l’avoue... J’en rougirois devant tout 
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autre ^ mais , mon ami , vous savez à 
quel point cet enfant m’est cher!... 
l'abbé. 

Vos jenx se remplissent de larmes!... 
Ah, monsieur!... (Ils embrassent, et 
restent un moment sans parler.) 

LE BARON. 

Vous seul pouvez excuser cette foiblesse. 
l’abbé. 

Ah , croyez que je la partage \ je suis 
aussi troublé que vous... 

CHAMPAGNE. 

Je les entends. 

LE BARON. 

Venez , mon cher abbé. Champagne , 
s’ils demandent où je suis , dites que je 
viens d’entrer dans le bal... Allons, ve- 
nez... ( Us entrent dans le cabinet. ) 

CHAMPAGNE, Seul. 

Gomme monsieur est attendri ! je vois 
cela souvent... Bon père, bon maître, 
bon homme... on le serviroit de grand 
cœur pour rien. Ah , voici monsieur 
Théodore... 
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SGENEVIL 

LE CHEVALIER, THÉODORE, 
CHAMPAGNE. 

THÉODORE. 

Champagne, nous avons afTaire ici pour 
un moment ^ laissez-nous. Si mon papa 
ou M. l’abbé me demandent, vous direz 
que nous répétons une figure de contre- 
danse , que nous allons danser tout à 
l’heure , et prenez garde que personne 
ne vienne nous troubler, car nous serons 
enfermés; mais cela ne sera pas long. 

CHAMPAGNE. 

Comment, tous deux tout seuls, et sans 
violon ? 

LE CHEVALIER. 

Le violon va venir; laissez-nous seu- 
lement. 

CHAMPAGNE. 

Allons , divertissez-vous bien. ( IL sort.) 
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. SCÈNE VIII. 

« • 

LE CHEVALIER, THÉODORE. 

THÉODORE. 

A présent, je vais fermer la porte. (-// 

y ) 

le chevalier. 

Ce pauvre Théodore, il est devenu fou.' 
Théodore , après avoir fermé la porte, 
prend deux épées sur un canapé» 

LE chevalier. 

Que cherchez-vous là, Théodore? 

THÉODORE. 

Votre épée et la mienne, qui doivent 
être ici. 

LE CHEVALIER. 

Hé bien , Théodore , votre projet est 
donc de vous battre ? 

THÉODORE, tenant deux épées. 
Voici votre épée... 

liE CHEVALIER, prenant la sienne. 
Ah çà, dites moi ce que je vous ai fait, 
car je l’ignore... ' 
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THÉODORE. ‘ 

Écoutez ^ dans mon premier mouve- 
ment je vous ai proposé de venir ici, et 
vous avez dû comprendre que c’étoit 
pour vous demander raison de vos pro- ’’ 
cédés. A présent que je suis plus de sang- 
froid, la crainte de faii*e de la peine à 
mon papa me revient dans l’esprit^ et si 
vous voulez me faire des excuses , je con- 
sens à ne point me battre. 

TE CHEVALIER. 

Comment , des excuses ? et de quoi 
veux-tu que je te fasse des excuses? 

THÉODORE. 

On doit recevoir des excuses ou se battre^ 
je sais cela. Il me faut des excuses, arrangez.- 
vous là-dessus , ou bien battons-nous. 

LE CHEVALIER. 

Mais si Fon doit recevoir des excuses , 
j’ai plus que vous le droit d’en deman- 
der ^ c’est vous , monsieur , qui êtes l’ag- 
gresseur. 

' THÉODORE. 

Et c’est vous qui avez tort. 
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LE CHEVALIER. 

. Mais quel tortf... 

THÉODORE. 

• On m’a dit que vous aviez parle' de 
’^oi d’ une certaine manière.... qui ne me 
convient pas.... 

LE CHEVALIER. 

Gela est faux.... Nommez-moi celui qui 
a inventé ce mensonge , c’est avec lui que 
je dois me battre. 

THÉODORE. 

Je ne vous nommerai personne , j’çn 
ai donné ma parole d’honneur. 

LE CHEVALIER. 

Oh bien, je crois que cela n’est pas vrai, 
et que c’est un prétexte que vous imaginez. 

THÉODORE. 

Comment , monsieur , vous me donnez 
un démenti! allons, allons, l’épée à la 
main, s’il vous plaît. 

LE CHEVALIER. 

Je sais très-bien la véritable raison de 
votre colère 5 c’est que vous êtes jaloux de 
mademoiselle Amélie, et au désespoir de 
n’avoir pas dansé la cosaque... 
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THÉODORE. 

Monsieur, vous devinez fort ma4 votre 
opinion m’est très-indifférente , mais je veux 
vous faire connoitre qu’elle n’a pas le sens 
commun.. Ainsi apprenez que je respect#' 
beaücoup mademoiselle Amélie, mais quelle 
n’est point du tout la personne que je pré- 
fère, et qu’en un mot, j’en aime une autre. 

i 

LE CHEVALIER. • 

Et depuis quand donc ? 

THÉODORE. ^ 

Oh, de tout temps... il y a plus de six sor 
maines, avant que je connusse mademoi- 
selle Amélie. Mais terminons cet entretien ; 
allons, monsieur, finissons, de grâce. 

LE CHEVALIER. 

Monsieur, je suis plus fort et plus âge 
que vous, je ne veux ni ne dois me battre 
avec un enfant. 

THÉODORE. 

Un enfant!... Vous avez treize ans, je 
suis dans ma treizième année, ainsi nous v 
sommes du même âge. Allons, encore une 
‘ois , finissons et dépêchons-nous. 
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• LE CHEVALIER. 

Mon épée est plus grande et meilleure 
que la vôtre 

THÉODORE. 

Je croirai que vous cherchez des dé- 
faites , si vous refusez plus long-temps de 
vous battre. 

LE CHEVALIER. 

Non, j’ai à pre'sent tout autant d’en- 
vie de me battre que vous en avez... mais 
je ne veux point d’avantage ^ troquons d’é- 
pée, et je me battrai sur-le-champ. 

THÉODORE. 

Puisque vous croyez la mienne moins 
bonne, je dois la garder. 

LE CHEVALIER. 

J’ai déjà sur vous l’avantage de la force... 

THÉODORE. 

Et moi , j’ai celui de l’adresse ^ je fais 
des armes mieux que vous. Allons, met- 
tez-vous en garde. 

LE CHEVALIER. 

Un moment.... (Ze chevalier s’avance 
avec rapidité vers Théodore , lui ar^ 
ruche son épée et lui jette la sienne- ) 
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‘théopore* 

'O ciel! que faites- vous? 

LE CHEVALIER. 

Prenez mon e'pe'e^ j’ai la vôtre : à pré- 
sent battons-nous. 

THÉODORE. 

Je ne veux point de votre épée; ren- 
dez-moi la mienne... C’est m’insulter que 
de vouloir la retenir. 

LE CHEVALIER.' 

■ Ramassez cette épée, finissons, allons, 
défendez-vous 

THÉODORE. 

Je ne me battrai qu’avec des armes éga- 
les, et si vous êtes réellement généreux, vous 
ne m’attaquerez pas , et vous ne me forcerez 
point à combattre d’une manière indigne... 
Arrêtez un instant, il me vient une idée; 
toutes les épées des danseurs sont sur ce ca- 
napé ; j’en vais choisir une pareille à la vôtre. 

LE CHEVALIER. 

J’y consens. 

THÉODORE. 

Allons , dépêchons-nous. ( Ils vont au 
canapé, et choisissent une épée en la 



Digilized by Google 



COMÉDIE. 71 

mesurant à celle du chevalier. ) Celle-ci 
est justement semblable. IVe perdons plus 
de. temps. 

LE CHEVALIER. 

De tout mon cœur. 

( Ils se mettent en garde. Dans cet ins- 
tant la porte du cabinet s’ouvre j le 
baron et Vabbé paroissent.)- 

SCÈNE IX. 

LE BARON, L’ABBÉ, LE CHEVALIER, 
THÉODORE. 

THÉODORE. 

Ciel ••• c’est mon papal... 

LE R ARON, 5e mettant au milieu d’eux, 
Xheodore , et v ous , mon cher clieva*» 
lier , voulez-vous bien consentir à me 
prendre pour arbitre?... 

LE CHEVALIER. 

Ah, je ne demande pas mieux. 
l’abbé. 

Et qu’en dit M. Théodore ? • 
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THÉODORE. 

J’attends les ordres de papa^ j’y suis 
soumis d’avance. 

LE BARON. 

Hé bien, puisque vous me prenez pour 
juge, je vais prononcer *. tout le tort est du 
côté de mon fils ^ je me flatte qu’il le sent 
à présent , et qu’il cherchera les moyens 
de réparer son imprudence , son emporie- 
tement et son injustice. 

THÉODORE. 

Oui, papa, je reconnois ma faute ^ je 
vous supplie de me la pardonner , et de 
me dicter les excuses que je dois à M. le 
chevalier de Verville. 

le BARON. 

Noh , je ne vous prescris rien ^ souve- 
nez-vous que vous l’avez offensé , que 
vous ’ l’aimiez autrefois, et dites-lui ce 
que votre coeur vous inspirera. 

THÉODORE. 

Si j’osois , j’irois l’embrasser... 

liE CHEVALIER, allant à lui^ 

Viens , mon ami. 

( Ils courent Vun à Vautre y et s em- 
brassent a plusieurs reprises» ) 
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l’a B B É , baroTK 
’ Les charmans enfans !... 

’* ’ LE BARON. 

A présent , The'odore, venez aussi re- 
cevoir ipon pardon , ( // lui (end la main , 
Théodore la baise. ) car vous avez cruelle- 
ment ofFensé mon cœijr^ vous m’avez pro- 
mis une entière confiance, ^t vous prenez 
la re'solution de vous battre sans m’ea faire* 
part, sans me consulter... Et sachant même 
que votre ressentiment e'toit aussi biaarçe 
qu’injuste, la certitude de m’affliger mor- 
tellement n’a pu vous retenir,.. Mais , tout 
est oublié ^ jp me flatte que celte aventure 
vous fera * cqnnoître à quel j>oinl vous 
devez craindre vos premiers mouvemens , 
et que désormais vous Ifavaillerez 'avec * . 
ardeur à modérer rimpétuosité dé votre • 
caractère... • 

THÉODORÇ. 

Gui., papa y à. l’avenir-, vous y pouvez 
. comj)ter, je ne ferai plus. rien sans vos 
conseils... Vous êtef si bon , si juste, qu’il 
faudroit que Je fusse bien ingrat- pour 
avoir de là répugnance à vous tout con- 
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fier : quand^’aurai envie de faire une e'tour- 
derie-, je viendrai vous le dire sur-le- 
champ , et vous n’aurez jamais de peine 
à m’en dëtourijer^ car je vous .assure que 
lorsque je vous écouté', je suis jîresque 

aussi raisonnable que vous. 

* • 

LE R O N. 

. Maintenanf, mes enfans , retournez au 
bal ^ je vous prie, mon cher chevalier, 
dè ne point parler de celle petjte - aven- 
ture, elle vous donneroit un ridicule à 
l’uii et à l’autre j votre duel prouveroit quC; 
vous n’avez même pas la raison qu’on doit 

avoir à doùïe ans : vous n’avez ni la force 
/ i * • 

ni l’adresse ne'cessaires pour combattre^ vOs . 
corps sont foibles , yos principes sont en- 
core incertains ^ vos notions sur le point 
d’honneur ne peuvent être qu’imparfaites ^ 
ainsi ce n’est point en se battant à vos âges 
qu on anonce de la valçur , et dans aücun 
temps le duel n’en est une preuve glorieuse. 

■ . THÉODORE. 

Oui , M. l’abbé.oie ie disoit. 

’ •• LE baron. 

Il avoil raison 5 c’est pour son souve- 
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rain et pour sa patrie qu’il'faut combattre. 
Un diielliste est un mauvais citoyen et un 
soldat infid.èle : s’il e'toit bfe^é .et, qu’il fal- 
lût marcher.contre l’ennemi , il rje le’ pour- 
roit pas , et par sa faute.... Son sang ne lui 
appartient pas , il ne lui est permis de le 
verser que pour une noble cause , pour une 
cause utile à son pays ou à l’humanité , et 
non pour satisfaire ses resscntimens parti- 
culiers. ‘ . • 

l’a B B É. 



Voilà de Irès-boiis raisonnemeus j-et si 
l’on y joint des seiilimens religieux , ou seu- 
lement quelque idée des principes- les plus ■ 
simples de la morale , que dira-t-on du • 
duel f , * 

LE BARON. * * 



Qu’il est une fureur également .absurde 
et criminelle. Ainsi , mon enfant y ce que. • 
vous vouliez faire ne montre que l’igno- 
r.auce .bù vous êtes des vertus qui vous 
conviênneut'C enfin, dans un enfant, l’u- 
nique espèce de courage qui- promette 
pour l’avenir , c’est de supporter les ma- 
ladies et la douleur avec patience et sans 
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se plaindre^ c’est surtout de savoir maîtri- 
ser ses fantaisies garder ses résolutions, 
et se corciger.de ses défauts. La bravoure 
qui n’a' point pour- base cet empire absolu 
sur soi-même , n’est qu’un instinct aveugle 
et souvent dangereux ^ m'ais le vrai cou- 
rage vient de l’âme *, celui-là seul , inva- 
riable autant qu’intrépide , peut conduire 
à la gloire ^ et fait également les héros et 
les sages*. Théodore , nous reprendrons cet 
entretien ^ il est tard : -allez , mes enfans , 
dans le bal ^ j’irai bientôt vous rejoindre... 

• s • • 

LE CHEVALIER. 

Monsieur , p.ermettez-mOi une question : 

vous étiez dans ce cabinet , vous nous avez 

donc entendus? - 

* ** » - 
LE BARON, 

Oui... •• ■ 

LE CHEVALIER. 

• Hé bien , puisque vous saveîi ce que j’ai 
dit au sujet de mademoiselle .Amélie ,• je 
puis vous en parler, et c’est pour vous 
prier de demander encore la cosaque , 
afin que Théodore ja puisse danser .aussi. 



* 
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THÉODORE. 

• • 

Mais , non ^ je ne m’en souçie pas , je 
vous assure... 

liE CHEVALIER; 

Hé bien , ce sèra par complaisance pour 
moi. • 

• ‘ .LE B AR ON. . • 

tTh^dore. aura cette générosité ^ allez , 

mes amis , jë vous suis dans l’instant. 

* • 

THÉODORE. 

Allons ,* chevalier. . . ‘ . 

LE CHEVALIER. ‘ ^ - 

» > 

• Viens , mon cher Théodore , et, je t’en 
prie', ne nous brouillons • plus. ( Ils se 
prennent sous le bras, et s’en vont. ) • 
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LE BAL D’ENFANS, 



SCÈNE X ET DERlSIÈRE. 
LE BARON , L’ÀBBl . 



LE BARON. 

Hé bien , Talibé , êles-voûs facbd à pré- 
sent que j’aie tenté cette épreuve ? '■ 
l’abbé. 

Vous êtes Un- heureux père, et vous le 
méritez bien. Je ne puis vous peindre le 
plaisir que je trouvois a vous regardép 
quand nous étions dans ce cabinet^ «juelle 
satisfaction , quelle joie éclatoient'sur votre 
visage, pendant la querelle de ces deux 
aimables enfans ! Qu’il est attendrissant , 
qu’il est. doux de contempler les mouve- 
mens expressifs de la physionomie d’un 
père satisfait ! oui , c’est voir l’irtiage la 
plus parfaite du bonheur le plus pur qui 
soit sans doute sur la terré. 

. LE BARON. 

Mais , parlons de ces enfans ^ parlons-en , 
mon cher abbé *. que de courage, de gé- 
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üérôsité , de délicaiesse ! que de qualite's 
enfin ils ont monire'es dans le court espace 
d’une demi-heure Mon fils !,... comme 
son cœur est noble et sensible l... Cette 
crainte, de m’affliger qui le troiibloit^ au 
milieû de son dépit et de. sa -colère!.... 
Vous rappelez-vous de quel ton iba drr 
qu’il vouloit bien ne point se battre à 
cause de moi ?, 

l’abbé. 

Rien ne ‘m’est échappé, soyez-en sûr. 
*. ’lebaron. .. 

. Convenez qu’il justifie bien ma ten- 
dresse... Mais , mon cher abbé , si cette 
tendresse passionnée- m’aveugle jamais , 
ëclairez-moi, je vous en conjure^ hélas! 
ce n’est que pour l’intérêt de cet enfant si 
cher que je craindrois de m’abuspr... Ah! 
préservez - moi* du malheur affreux: de^ 
gâter, par une foiblesse coupable, votre 
ouvrage et le mien. . • 

• ■ * l’a B B É. . 

Non, , cet ouvrage ne' peut être . que 
perfectionné j il fera la gloire et les délices 
de votre viç , n’en doutez pas.* 
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LE liAL D’ENFAINS. 

• * ' • 

LE B A RO N. 

, 'Je meurs d’énvie de voir le père du che- 
valier, pour lui. cbnler celte charmante 
histoire. Il est au bal , allons- le chercher. 

♦ l’abbé. * ' ' 

, J)e grâce, que j.e sois -présent à cet en- 
tretien. . Mais , auparavant, faites danser 
la cosaque pour notre aimable The'odore. 

LE RA R O N. . 

Oh, cela est trop juste. Venez, mon ami. 
( Ils sortent. ) • - . 

9 

'FIN. 
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GOJVIÉDIE EN E).EUX ACTES. 
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PERSONNAGES. 

Le marquis DE MEÏ^VILLE. . 

•Le vicomte DE MELVILLE, fils du marquis. 
Le baron- DE VALCÉ. • . • 

Le chevalier DE VALCÉ, fils'du baron.' 
DORIVAL, gouverneur du vicomte de Melville, 
L’ÉPINE , vakt-de-chambre du vicomte. 

ROUSSEL , valet-de-cbambre du baron. 

• • 

\ ' *. • • 

La scène est en Picardie , dans le château 
du baron. 




LE VOYAGEUR, 

• • • 

,COMEDIE. : 

• V ' . • 

Travel i« really the last $tep to be tàkca in the institution 
üf youth , and to setout wlth_Jt .•'is to begiu where they souH 
ond. ' SpecteUor, vol. v* 



T 




; ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

• • 

Le théâtre représente un salon. 

* \ 

ROUSSEL, L’ÉPINE. 
l’épine.. 

» N, 

«Je suis charmé, 'mon- cher. Roussel, de le 
revoir en aiussi bonne santé; après- un 
voyage de deux ans , on esl si aise de re- 
voir ses anciens amis; Il y a trois jours 
que nous sommes, ici , et mon premier 
soin, en descendant, de cheval dans la 
cour du château , a été de demander de 
les nouvelles ; j’appris avec un grandi 
chagrin que tu étois à .Paris. 




84 LE VOYAGEUR, 

• * ROUSSEL. 

•Oui , mon maître m’y a.voit envoyé 
pouf quelques commissions qui m’ont re- * 
tenu .plus long-temps 'que je ne croyois. 

. - * l’épine. 

i 

• T.U ne fais que, d’arriver ? 

• ROUSSEL.- ' 

Dans l’instant j et comme M. 4 e baron . 
est à la diasse , nous aurons bien le temps 
de causer jusqu’à son fetour. 

. l’ É P I N É. 

Volontiers.: lu as trouvé • ton, homme 5 

‘ • 

pardi tu verras si les voyages dégourdissent 
la langue. De. mon naturel, j’airaois à paN . 
1er 5 cependant je suis encore perfectionné 
là-dessus. Mais c’est mon jeune maître qu’jl 
faut entendre ÿ oh , • c’est une' volubilité.... 
quand on lui fait une question*, lui , sans 
barguigner,' fait trente réponses. Ecoute 
qui peut, cela est égal, il va toujours son 
train. Tous ceS étrangers avec qui nous 
ayons vécu en étoient dans un étonnement... ^ 
Suises, Italiens, Siciliens, Anglais, Hol- 
landais , il les forçoit tous à se taire ^ ah, c’est 
un brave jeune homme ^ je le réponds qu’il 
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est formé, celùi-Ià^ quoiqu’U h’ait que dix- 
- huit ans , il n’y a point de bavard de qua- 
rante qui piÿsse lui tenir tete .seulement' . 
•une demi-heure. 

, \ * • • -, 
ROUSSEL. 

* . * * ^ • 
.Que diantre, il alloit dans les pays 

étrangers pour s’instruire 5 et s’il parloit 

toujours , ce n’est’ pas lè moyen.. ' - 

• l’épine.. 

Qü’appelles-tu pour s’instruire ^ oh notls 

sommes partis tout instruits ^ demande plu- 
tôt à M. Dorival notre gouverneur... C’est 
nous , mon enfant , qui ' instruisions ces 
pauvres benêts d’étrangers , qui n’auroient* 
jamais su un mot de nos usages, si mon 
maître, n’avoit pas pris la peine de les eu 

• informer. Nous ne parlions que de Paris , 
de la comédie française., .des femmes à la 

: mode, des beaux esprits , des soupers, des 
bals ^ enfin, toujours Paris ou Yersailles ^ 
nous ne sQttions point d.e là...- ■ 

ROUSSEL. 

Fort bien, et à présent que vous y voilà 
revenus, vous ne nous parlerez peut-être ' 
què de la Suisse ou de l’Italie. . 
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• . , l’épine. 

• • » 

Prëcisémenl, lu T3S devinë ^ el- voilà 
pourquoi les jeunes gens voyagent. 

* • * , ROUSSEL. 

r 

Ma foi , f'Epine , d’après ce, que* tu me". 

‘dis dé idn maître, je doute qu’il puisse 
plaire .ail mien. M. le baron est un bon 
campagnard , qui a presque toujours ve'cu 
dans ses terres, et qui pense, qu’un jeune 

homme doit être simple et modeste. 

. " * * • . 

* * l’épine. •. ' • . . 

Vieilles idées qire cela,.raon ami , nous. 

les rectifierons.... . • 

ROÜSSEL. 

* Oh, je n’en crois rien^ va , je le. garan- 
tis que c’est un fin merle 5 -avec son air tout • 
uni, il en sait long : et 'puis nVl-il pas 
bien su élever son fils , sans avoir pour cela 
besoin de lui faire courir là^pretanlairie..... 

M. le chevalier dé Vàlcé en vaut bien un 
autre \ qu’èn penses-tu F... 

. ' .--l’épine. ‘ ■ 

Oui , c’ésl un assez joli garçon... un peu 
• niais. ' ’ - ' • • 

♦ . ROUSSEL. 

Niais loi-même. Où prends-tu cela F’ Il 
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a un esprit, une bonté... il étudie,’ il lit 
toute la journée j il est rempli de talens, 
et il croit.ne rien savoir. 

l’épine.- ... . - 

Tu appelles cela de la modestie , et pour 
nous autres voyageuVs, -c’est delà bêtisé, 
dé la pure ineptie , comme dit mon maître. 

• Mais, mon cher Roüssel , parlons de choses 
plus intéressantes : tu. sais que nous arri'- 
vons ici tout exprès pour épouser 'la* fille 

de M. le baron 5 pourquoi donc n’est-elle 

• • 

pas sortie du j:ouventf pourquoi est-elle 
toujours à Paris f 

• * ROUSSEL. . 

Ah , pourquoi ?... C’est que le baron 

veut connoître par luhmênie son ‘gendre 

futur j c’est qu’ihveut étudiér son caractère 

avant de lui donner sa fille.». '* • 

• * 

’ . - , l’épine.. 

Mais ce mariâge est arrangé depuis fort •. 
long-temps ,.et même ayant notre départ : 
ton maître et le père du mien sont amis de 
tout temps ^ ils sont également riches, et... 

. * ROUSSEL. • 

Tout cela est vrai^ mais M. le baron n’a . 
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donné sa parole que sous la condition qùe 
ton jeune maître, le vicomte de. Melville, 
viendroit ici après ses voyages passer quel- 
que temps , afin que le baron' pût juger s’il 
conviendroit à sa fille. ' 

I? ÉPINE. • 

EtM. le marquis n’imagine pas qu’il soit' • 
possible de voir son fils sans être saisi (Té.-' 
tonnement et d’admiration. 

ROUSSEL. • , 

lié bien , M. lebaron est-il de son avis ? 
que dit-il de ton maître ?• *• '. 

■ . • ■ l’épine. ' • • 

Mais, riqn encore... Le premier jour s’est . 
passé en complimens , en embrassemens , 
en conversations particulières entre mon 
maître et son'père. Hier on a été toute l’a- 
près-midi à la pèche ce mâtin l’on chasse, 
ainsi M. le vicomte n’a pas. encore eu le 
temps de déployer toute son éloquence^ 
mais laisse-le faire, il prendra sa revanche. 

■ ROUSSEL. 

Dis -moi un .peu, a-t-îl réellement 
. grando. envie d’épouser Angélique ? 



/ 
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l’épine. 

Mais* ouij elle est riche, jolie-, ce ma- 
riage lui plaît fort j et il est même décidé à 
lui* sacrifier , aussitôt qu’elle sera sa femme, 
un certain portraitT.. \ . 

-KOUSSEL. 

Ah, j’entends... d’une dame qu’il aimoit. 
.l’épine. 

Oh, point du tout 5 car c’est la copié 
d’une sainte Cécile qui est au Capitole. 
Mais en France , nous donnons à cette tête 
le nom d’un&grande dame napolitaine ÿ et 
je te réponds que ce ne sera pas la pre- 
mière. miniature venue des pays lointains • 
• •• 

sous un nom supposé. 

ROUSSEL. 

Comment , il ne se feroit pas scrupule 
d’une semblable fausseté ?.. 

. l’épine. . 

Bon, des scrupules, il n’y en a point 
.dont la fatuité ne vienne a bout. Mais , dis- 
moi, *à ton tour , sf Angélique. est bien aise 
de se marier. • 

ROUSSEL. 

Oh , elle n’a d]autres volontés que celles 
de son père. . ... 
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l’ÉPINE. 

Elle n’a jamais. vu mon maître ? ' ’ 

. • • - , ROUSSEL. ■ - • . ' ■ 

• • 

Non. Elle a été élevée' dans un' couvent . 
de province jusqu'à , la mort de sa tante 
l’abbesse, et il n’y a que dix-huit mois 
qu’elle est à Paris.. 

’ • • l’épine. 

Quelqu’un vient , je crois... Roussel , ou 
l’appelle... 

ROUSSEL. 

C’est la'voix deM. le baron... 

l’épine. 

«• • 

Allons, je m’en vas 5 sans adieu, mon 
ami'. ï II sort. ) 

R,OUSSEL. 

■Quel étourdi!... Ah, voici mon maître. 
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SCENE IL. 



LE BARON, ROUSSEL. 



LE BARON. 



Roussel... je te cherchois. Hé bien, m’ap- 
poftes-tu des içtires ?• 

ROUSSEL. , • ■ 

Oui , monsieur , en voilà plusieurs.... ( Il 
les lui donne. Le baron lit. Roussel pen- 
dant ce temps continue : ) Il yen a une de 
mademoiselle Angélique^ elle a écrit aussi- 
à M. le chevalier. 



LE BARON. 



•L’as-tu vue, ma fille? {Il lit pendant 
que Roussel répond. ) 



ROUSSEL. 



Oui, monsieur', elle est grandie, em-' • 
bellie j oh , elle est charmante... Je vous rap- 
porte son portrait, qui est d’une ressem- 
blance!... Elle’a voulu être peinte enDiane, 
parce que M. le baron aime la chasse. 
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LE BARON met ses lettres dans sa poche. * 

Voyons donc ce porlraih ( Roussel lui 
donne une tabatière. ) * • 

Il est en effet frappant.... Roussel, ne' . 
parle de ce portrait à personne ^ je veux, le 
montrer au vicomte de Melville, sans lui i 
dire que cVst celui d’Angélique j’ je serai 
bien aise dp voir l’impression qu’il fera sur 
lui... 

. . ROUSSEL. 

• « 

■ A propos de M. le vicomte, oseit)is-je 

demander à monsieur quand . se. fera la 
noce?... 

LE BARON. 

. • ' • » V 

Oh, quand !... je n’en sais rien ^ il faut 
voir... La tournure dû jeune homme n’ést 
pas. trop Suivant mon goût^ if a bien de la 
suffisance pour ’avoii* de l’esprit... mais”. 'si 
le cœur est bon ^ c’est là l’essentiel. 

• . ROUSSEL. 

Il est tout fier d’avoir voyagé, à ce qu’on 
dit. . ’ 

. . LE BARON. 

- • ^ ^ ^ ^ 

Je l’avois prévu., j’ep avôis averti son ^ ^ 

père ; il faut être raisonnable pour voyager 
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avec fruit. Le 'marquis n’a pas voulu com- 
prendre cela. G’est un honnête homme ^ 
mais il a un'peude galimatias dans la tête: 
tous Ces philosophes , ces penseurs , comme 
'ils s'appellent, ‘sont de rudes gens. Roussel, 
j’aime mieû;x ton bon sens et le mîen que * 
toutés leurs belles phrases. Ne connois-tu 

pas le valet-de-chambre du vicomte ? , 

• J 

. RO-ÜSSEL. ' 

Beaucoup , monsieur. 

• t LE BARON., 

Hé bien, je te charge de le questionner . 
adroitement sur son jnaître. 

ROUSSEL. , '' 

Oh, monsieur, je n’aurai pas besoin 
d’adresse ^ nous eh avons causé une bonne 
heure. . • * . , ■ 

• ’ LE BARON. • . . 

Hé bien , qu’en dit-il ? . *' 

. • ROUSSÉL. ' 

Ma.foiy monsieur , il en parle três-cava- 
lièrement ,'je vous en préviens.. • 

LE B A Aon. ' , 

Ne me caché rien-, je te l’ordonne. 
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ROUSSEL. 

Vous le voulez donc?... 

. LE BARON,* * 

Paix, j’entends quelqu’un, Va m’atten- 
dre dans mon cabinet , j’irai te, rejoindre 
^ dans un moment. 

ROUSSEL. 

Oui , monsieur. ( Il sort. )' * . 

• • LE B A RON. ’ 

Le te'moignage d’un vafet contre son 
maître ne mérite guère 'de considération ^ 
mais dans une affaire de cette imporjance , 
je dois écouter tout le monde. Ah ; voici 
le marquis. 



SCÈNE III. 

LE BAUON, LE MARQUIS. 

* . LE B ARON. 

• * • 

Hé bien, marquis, qu’avez-vous Tait de 
nos enfans.? ‘' 

• LE MARQUIS. ' 

Lé mien est enfermé dans sa chambre ^ 
il écfit, parce que l.e courrier d’Italie part 
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demain. Ah çà, baron, parlons un peu de 
nos affaires 5 d’abord , diies-moi ce que 
vous pensez, de mon fils. 

• Lï BARON. 

Il est bien tourne ; s’il e'toit habillé à la 
française , il scroil fort joli \ mais- ce gros 
col qui lui fait un goitre , le défigure un ' 
peu^ et puis on peut bien aussi être à che- 
val à l’anglaise^ sans- se, plier en deux, 

comme il fait , sur le cou de son cheval. Il 
* * » 

faut tâcher de le défaire de ces petites af- 
fectations , qui- donnent toujours mauvaise 
opinion de l’esprit d’nn jeune homme. 

LE MARQUIS. ' ' 

Oh, pour* de l’esprit, je ne crois pas 
qu’on puisse l’accuser d’en ‘manquer. Fâi- 
tes-le causer, je vous prie 5 questionnez- le 
sur ses voyages , il vous étonnera, j’en suis 
sûr. Il a une imagination, un feu, un tact... 
.11 a même de la profondeur, et beaucoup... 

LE B ARON. ’ ‘ ' • 

. Du tact y de la profondeur , à dix-huit 
ans!... Eh, mon ami , quel abus de mots ! * 

LE MARQUIS. 

*Mais , faites-le causer c’est tout ce que 
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très-rëel d’en avoir. Vous voyez que je n’ai 
rien épargné pour l’éducation dç mon- fils. 

J’ai placé auprès de lui des gens en étal de* 
lui donner des connoissances et des lalens , 
et tous les ans je l’envoie passer trois mois 
à Paris chez mon frère, afin de le perfec- * • 
tionnerdans les choses qu’il apprend, par. 
les leçons des grands maîtres , et aussi afin ’ 
de lui faire voir un peu le monde. Enfin 
je vous le répète , j’ai assez de bon sens 
pour comprendre. l’agrément et l’utilité de 
l’inslruciion j mars jé hais par-dessus toutes • 
choses la pédanterie^ ce vice n’est guère le 
partage .que des demi-savans et des lalens 
médiocres'j lut-il accompagné de toute la 
science du monde, il me seroil encore in- 
supportable^ et, surtout dans la jeunesse, 
il me paroît une espèce de monstruosité. 

Oui , un jeune homme pédant est à mes 
yeux l’objet le plus complètement ridicule 
qu’on puisse rencontrer. • • . . 

LE M.^RQUIS. • 

Je s*uis de votre avis à cet égard , et cer- 
tainement vous trouverez mon fils bien 

» 

éloigné d’un tel défauL 11 est d’un naturel 
4 . 5 
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extrême 5 il y a même souvent du désordre 
et du décousu dans sa conversation^ parce 
•qu’il se laisse conduire par une tête .vive. et 
une âmë pleine de force et d’énergie^ alors 
il est étonnant"^, .il s’exprime avec une élo- 
quence et un choix d’ejcpressions extraor- 
dinaires. Mais cette abondance vient de 
source, naturellement, sans affectation et 
• sans étude , et par la seule impulsion de 
l’enthousiasme qu’il éprouve. ' . 

> LE 'BARON. 

Je n’entends pas grand-chose à tout cefa-, 
mais enfiù j’aurai avec lui aujourd’hui une 
longue conversation. Je vous avoue que 
'jusqu’ici je n’ai pas eu de goût pour les 
jeunes gens éloquens et enthousiastes; il 
me raccommodera avec eux : nous ver- 
rons. En un mot , s’il a du naturel , je lui 
passe tout... Mais il faut que je‘ vous quitte; 
j’ai quelques petites affaires à terminer 
ayant dîner. ! ' ^ 

LE MARQ-Uis. 

A propos d’affaires, nous^n’avons pas 
enhore fixé de jour pour la noce. 



COMÉDIE. ^ . gg' 

I.E BARON. 

■ Nous en raisonnerons 5 ne précipitons . 
. rien,.. Ah , ,voici lè gouverneur de votre ’ 
fils ^ j’imagine que vous ne serez pas fâché 
de causer ensemble : je vous laisse. Adieu. 

. ( n sort. ) 

■ ^.E MARQUIS. 

• ' Voilà un homme bien borne', pour sen- 
tir tout le mérite de mon fils. 



SCENE IV. • • 

LE MARQUIS, DORI VAL.* 

* LE MARQUIS. * • 

Monsieur Dorival, que fait mon fils ? 

DORI VAL. 

L’Epine vient de me dire qu’il est fati- 
gué de la chasse, qu’il s’est jeté sur son li^,- 
et qu’il dort depuis deux heures. 

LE MARQUIS. 

Oh, cela n’est pas vrai , car je suis entré 
avec lui dans sa chambre 5 et il m’a dit qu’il 
alloit s’enfermer. pour écrire. 
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* DORIVAL. 

Hé bien , monsieur , il vous a prêté son 
journal ^ qii’èn pensez-vous ? - 

, * LE MARQUIS. 

^ Je .n’en reviens pas. Réellement , mon- 
sieur Dorival, vous ne l’avez pas. aidé T 

^ DORIVAL. ■ 

Aidé !... Monsieur, ce n’esl pas une exa- 
gération , mais je ne serois pas en état d’é- 
crire à tête reposée ce qu’il écrit , lui , d’un 
irait de plume. C’est une facilité qui véri- 
tablement lient du prodige ^ et sa manière 
de voir et de juger est inconcevable à son 
âge. Vous a-t-il lu son morceau sur les 

mœurs et l’état politique des Anglais? 

« 

LE M ARQUIS. ’ . 

Oui... • 

DORIVAL. ' • • 

Hé bien ? 

Ve ma rquis. 

Inoui, incompréhensible Les bras 

m’en sont tombés, je l’avoue. 

DORIVAL. 

. Il n’a cependant été que deux mois en 
Angleterre. C’est un sujet rarej je vous as- ^ 
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$ure qu’il. connoît les hommes mieux que 
je ne les connois moi-même, quoique j’aie 
vingt ans plus que lui. 

LE MARQUIS. 

Quand il partit ', je ne lui donnai qu’un 
conseil : Mon fils, lui dis-je, vous avez 
seize ans, vous avez faifd’excéllentes e‘tu- 
des, votre tête est bien meublée , il s’agit 
à présent de former votre esprit ^ vous al- 
lez parcourir différens pays , attachez-vous 
moins à. l’étude des choses qu’à celle des 
hommes... 

DO RI VAL. 

Admirable précepte , bien essentiel , bien 
philosophique. 

LE. MARQUIS. 

‘ Les hommes , les hommes , étudiez les 

hommes , lui répétai - je ^ telle fut mon 
^ ' 

exhortation ^ je vois avec plaisir qu’elle a v‘ 
fructifié.. ' • 

DORI VAL. 

Je vous réponds qu’il a bien suivi vos 
conseils^ il a porté dans ses voyages un es- 
prit observateur qui surprenoii touf le 
monde... L’ambassadeur de Venise 'disoit 
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de lui : Ce jeune h.omme joint à la vivacité 
des Français toute la profondeur anglaise j 
et c’éloit bien le peindre. 

LE MARQUIS. 

Je ne savois pas ce trail-Ià ^ il est char- 
mant, il y a du tact et de la finesse... Je 
vous en prie , contez cela au baron. 

• DORIVÂL.' 

Oh , je pourrois lui en conter bien d’au- 
tres Mais M. le baron les sentira-t-il 

bien ? 

LE MARQUIS. 

Le baron est un bon homme , il a même 
une sorte d’esprit naturel 5 mais point de 
ressort j point de philosophie, nulle con- 
noissance du cœur humain^ des préjugés , 
une imagination froide : voilà son portrait 
en peu de mots. 

DORIVAL. ■ ■ ' 

*Et tracé par un pinceau de maître. 

LE MARQUIS. 

Quelquefois j’ai le talent d’attraper assez 
bien les ressemblances... M. Dorival , une 
tête bieü\faite , qui réfléchit depuis qua- 
rante‘ans , doit avoir umpe'u de pénétra- 
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lion... Mais , pour revenir au baron , je sens 
bien qu’il n’a pas tout ce qu’il faut pour ap- 
«précier mon fils : cependant, l’esprit en- 
chante' et séduit toujours les personnes' 
même le moins en état d’en juger*, et le 
. baron , j’en suis sûr, ne pourra se défendre 
de cet attrait irrésis'tible... 

DORIVAL. ^ 

Oui ^ mâisje craips que son fils , le che- 
valier de Valcé, ne cherche à nuire à'M. 
le vicomte. 

LE MARQUIS. 

- Cela se pourroii. Ce jeune homme se 
voit écrasé par mon fils d’une si terrible 
manière J qu’il est à craindre . que l’amour- 
propre humilié ne le conduise prompte- 
ment à la jalousie et à l’aversion. • 

DORIVAL. 

A-lril quelque pouvoir sur l’esprit de 
son pèfe ? 

LE M ARQUIS. * 

• ^ ' * * 

•Beaucoup. Le -petit garççn ne sera ja- 
mais qu’un très-médiocre sujet ^ il a de la 
douceur, mais point de fond, rien de bril- 
. lant J en un mot , fait pour rester éternel- 



V 



. • 
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lement dans la classe obscure des gens dont ' 
on ne peut dire ni bien ni mal-^ voilà son 
horoscope. Malgré- cela, raveuglemenl du 
baron sur son compte est incroyable. Je 
.vous avoue que je ne puis concevoir çes 
préventions de pèrej elles m’étonnent tou- 
jours 5 et de tous les ridicules, celui-là est 
peut-être un des plus* curieux à observer 
philosophiquement... Mais, que nous veut 
Koussel? 

ROUSSEL,, au, marquis. 

M. le baron vous fait proposer , mon- 
sieur, 'de venir jouer une partie de billard 
avant le dîner. 

L E M A n Q U I s. 

Volontiers. Venez, mon cher Dorival. 

( Ils sortent. ) 

ROUSSEL, seul. 

M. le baron me paroît un peu de'goûté 
de son gendre futur. Ma foi, je n’en .suis 
pas fâché, car, d’après le rapport de TE- '* ' 
pine, et selon les apparences, le futur, à ' 
ce que je crois, n’est.qu’un fat;.. Quelqu’un 
vient j ah, 'c’est M. le chevalier. 

« 
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SCENE V. 



LE CHEVALIER, ROUSSEL. 



LE CHEVALIER. 

Roussel ,• un moment , j’ai à te parler. 

' ROUSSEL. . ^ 

De quoi s’agit-il, monsieur ? 

LE CHEVALIER. ’ 

Mon père m’a conté tout ce que hi lui as 
dit au . .sujet- du vicomte de Melville, il en 
est très-frappé \ le voilà prévçnu contre ce 
jeune homme, dont le valets a peut-être 
exagéré les ridicules^ et je trouve, Rous- 
sel , que vous'auriez dû mettre plhs de mé- 
nagement dans le, compte que vous avez 
rendu. 

• . ROUSSEL. 

Dame , je n’ai dit que la vérité. 

LE chevalier. 

II' ne faut - pas tant se presser de croire 
le mal, et surtout de le débiter.' Mon père 

5 * 
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vous a chargé de questionner encore TE- 

pine ^ je vpus prie , mon cher Roussel , par • . 

amitié pour moi, de ne point aigrir mon^ 

père davantagej.il est plus clairvoyant que , ' 

nous j ainsi ne lui donnez pas de préven- 
• • 

lions, afin qu’il puisse juger sainement et^ 
par lui-même. 

. ROUSSEL. 

^Vous vous êtes donc pris d’amitié pour 
M. le vicomte f 

. LE chevalier: 

Oh cela, point du tout j mais malgré les 
défauts. de son extérieur, péut-être .a-t-il 
une belle âme... 

\ * 

• ROUSSEL. 

Savez-vous, monsieur, ce qu’il dit de 

vous ? ' 

. le chevalier. 

% ... 

Non , et je vous défends de me l’ap- 
prendre. 

ROUSSEL.' 

Je suis , je l’avoue , hors de moi , de vous 
voir prendre le parti d’un homme qui vous 
traite de niais... - 

' LE CHEVALIER, 

De' niais?.,. 
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• , . ROUSSEL. 

^Oui , monsieur , de niais, puisqu’il faut 
vous le dire. ■ , 

LE CHEVALIER, riant. . 

^ . JCest-ce que cela ?.... Hé bien., quel tort 
, me fait-il ? Il m’accuse de ce qu’on est fort 
* 'communément à mon âge. . • 

ROUSSEL. , *• 

‘A votre âge ! mais il n’a qu’un an de plus 
que vous. 

• LE chevalier. ' ' 

Hé bien, oui, j’ai dix-sept ans 5 et si je 
suis niais , je suis fort excusable ^ ainsi c’est 
le plus petit reproche qu’il pouvoit me 
faire , puisque c’est une disgrâce de la pre- 
mière jeunesse , qu’on perd avec elle , et qui 
tient même souvent à des qualités qu’un 
jeune hbmme doit avoir, la timidité et la 
défiance de soi-même. ' . ' ^ . 

. ROUSSEL.’ ' ' 

^ ' • • . • * 

A la bonne heure , monsieur, il a fait un 

magnifique éloge de vous 5 vous "trouvez 

cela moi, j’y consens. . • 

LE CHEVALIER. 

•Non^ mais je crois vous avoir prouve . . 

qu’il n’a rien dit qui doive m’olTenser. 
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nOUSSEL. . t 

, • • 

' Vous êtes peut-être le seul jeune horanje 
què cela ne puisse pas piquer au vif. . 

•LE CH E VA. LIE R. 

Pourvu qu’on n’attaque ni mon hoimè- 
. leté ni mon cœur , et qu’on n.e m’accuse ja- 
mais d’être un pédant ou un fat, tout le 
• » 
reste m’est égal. 

ROUSSEL, 

A propos, monsieur... hé, mon-£)ieu, 
j’allois oublier de vous dire. cela... Votre 
ami, M. le vicomte, nous a donné une 
bourde , ce matin avec son courrier d’I- 
talie. ■ 

LE chevalier.' 

Comment? . " • . 

ROUSSEL. 

Oh , c’est excellent... Il a fait dire qu]il 
s’enfermoit dans sa chambre , parce qu’il 
avoit vingt lettres à écrire pour -Rome ^ et 
au lieu de cela , il s’est couché entre deux 
draps , car il étoit mort de fatigue de la 
chasse , malgré son trpt à l’anglaise qu’il 
vante tant... . 
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, .LE CHEVALIER. 

Hë, comment sais-lu déjà qu’il trotte à 
l’anglaise? 

ROUSSEL. 

* * * • • - * , 

Pardi, dépuis cinq heures que je suis 

arrive , je n’entends .parler que de lui. J’ai 
vu la Brie, le piqueur, qui m’a. conté cela. 

Il n’y a pas un domestique dans le châ- , 
teau qui ne se moque de M. le voyageur, 
comme ijs l’appellent. J’étois bien curieux 
de lé voir^ en qualité de, concierge, j’ai 
été tout à l’heure prendre ses ordres^ je l’ai 
trouvé à sa toilette ^ il m’a chargé de dire à 
M. le baron que ses dép.êches é toient finies, 
et qu’il alloit descendra. 

LE CHEVALIER.* 

Hé bien , comment savez- vous qu’il n’a , 

• pas écrit ,. et qu’il s’est couché ? 

ROUSSEL. 

• 

Parce' qu’il avoit oublié de défendre à 
l’Epine . de le dire , et que pendant son 
sommeil - j’ai, été dans son antichambre 
causer avec l’Epine , et que nous l’enten- . 
dions ronfler. 
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le chevalier. . 

Mais il a peut-être écrit depuis? 

ROUSSEL. 

^ » 

Pas seulement une panse d’a , m’a dit 
l’Épine tout à l’heure. 

LE CHEVALIER. 

Mentir ainsi de gaîté de cœur , cela n’est 
pas croyable... Mon père le sait-ilK.. 

ROUSSEL. ' 

Hé J mon Dieu, non^ j’ai 'oublié de lui 
en parler. • 

LE CHEVALIER. ' 

Hé bien, mon cher Roussel^ ne lui en 
dites rien , je vous prie j du moins , atten-. 
dez , ne ^précipitons* rien,,çt ne nous hâ- 
tons pas de nuire à un jeune homme dont 
la légèreté et l’étourderie causent peut-être 
tous les torts. Certainement, s’il n’est pas 
honnête , il n’est pas digne de ma sœur ] 
mais donnons-nous le temps de le connoî- 
tre , et prenons bien garde d’aigrir mon 
père mal à propos contre lui. 

ROUSSEL. 

, Allons , je ferai tout ce que vous vou- • 
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• ^ ^ V 

drezj car voire bonté d’âme me gagne au 
point de me donner des scrupules. Mais, 
monsieur, il est deux heures 5 on. va se 
mettre à table. 

LE CHEVALIER. 

Tu as raison. Adieu ,• Roussel, souviens- 
toi dè ta promesse. 

ROUSSEL. 

Oui , monsieur... Quel joli naturel d’en- 
fant! ( // sort.) • 



FIN DU PREMIER ACTE. 



• ^ 



». 
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ACTE II. 



SCENE-PREMIERE. • 
L’ÉPINE, ictt/. 

Je croyois trouver ici M. le vicomte; il 
faut absolument^ que je lui parle... Àh! le 
voici. ‘ ' ’ . 

- — * 

- ■ ■ J I .ii^w m ■■ ■ B" 

"1 

• - 

SCÈNE II. 

' L’ÉPI'NE , LE VICOMTE. ' 

LE VICOMTt. 

< 

Ah! monsieur l’Épine, je suis bien aise de 
vous rencontrer ; qu’est-ce que c’est donc 
que cette histQire que* vous avez faite à 
Mi Dorival, que je m’e'tôis couché, et... 
■l’épine. 

• » 
Appelez-^vous cela une histoire, mon- 



A* 
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sieur 5 ne vous êtes-vous pas de'sliabillé , 
mis au lit? n’ai‘-je pas fermé vos volets? 
n’avez-vous pas dormi deux heures? 

LEVI COMTE. * 

Apprenez , une fois pour toutes , quand 
je suis. enfermé, à dire que j’écris, ou que 
je lis , enfin que je travaille.' 

l’épine. 

• Fort biep,‘ monsieur, à présent je n’y 
manquerai pas^ mais aussi, ayez la bonté, 
à l’avenir , de ne pas oublier de me faire ma 
leçon , comme vous faisiez en Italie 5 je crois, 
sans reproche, que je ne vous sêcondois pas 
mal ^ je ne demande pas mieux que de men- 
tir, mais je ne peux pas deviner. 

LEVICOMTE. 

En voilà^ assez là-dessus.... Diles-moi, 
vous connoissez Roussel ^ il me pàroît 
qu’il a la confiance du baron 5 tâchez de • 
savoir de lui si j’ai le bonheur de plaire à 
son maître. ^ 

, . l’ É P I N E. 

Je voulois préciséipent vous parler là- 
dessus, monsieur 5 pendant votre dîner, 

nous avons beaucoup jasé , Roussel et 

•« 

« 
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moi , et il m’a dit que M. le baron .dési- 
roit avoir une grande conversation avec 
vous dès aujourd’iiui , afin de s’assurer par 
lüi-même s’il est vrai que vous ayez autant 
d’esprit qu’on le dit. • • . 

LE VICOMTE, ai^ec un ris moqueur. 

Le bon homme !... cela est charmant t 
l’épine. 

Ainsi, monsieur, préparez-vous. 

LE VICOMTE. 

r • • 

Etonner, émouVoir une brute, doit être 
un triompha assez, piquant... Allons., je ' 
l’essaierai... je me.livrerai. 

l’épine. 

Roussel • m’a confié encore que le che- 
valier a foriné le projet d’avoir aussi un 
entretien particulier avec vous. 

LEVICOMTE. . 

Comment , il faudra donc que je su- 
bisse l’examen de toute la famille f Gela 
devient trèsrimposant. • 
l’épine. 

Ils prétendent tous qu^ ’eune homme 

est rempli de science ns. 
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• LE VICOMTE. 

Mais oui-^ il me pareil qu"*!! jouit dans 
toute- la Picardie d’une irès-brillanle ré- 
pulalion. 

• * ■ l’épine. 

Ce qu’il y a de sûr , c’est qu’il sait bien 
des langues pour son âge j le latin , l’âl- 
iemand , Titalien , l’anglais. 

LE VICOMTE. 

• • 

Oui, et il les parle avec une grande 
vélégance. 

l’épine.’ 

Ma foi, je ne m’y connois pas ^ mais ce 
que je puis dire , c’est que nous aurions 
été bien heureux, dans nos voyages, d’en 

savoir autant Quelqu’un vient ^ c’est 

justement lui-^même. 

LE VICOMTE.-^ 

Làisse7n,9us. Epine sort.) . 
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SCÈNE III. . 

' LE VICOMTE.^ LE ClIEVALIER. - 

L E CHEVALIER. • 

Ah! vicomte, je suis charmé de vous 
trouver seul 5 depuis le retour de la chasse, 
je cherchois cette occasion; J aurois été chez 
VOUS', mais j’ai su iquè vous dormiez... 

L E V I c o M T E , en riant. 

Que je dormois!... C’est mon valet-de- 

chambre qui. a dit cela f 

.LE CHEVALIER. 

Oui. 

LE VICOMTE. 

Je veux bien vous, avouer le vrai... c’est 
. que toutes les fois que j"e me retire pour ' 
travailler , mes gens ont ordre de dire qué • 
je dors j sans cela , on seroit interrompu à 
chaque instant. 

LE CHEVALIER. 

Vous ne vous êtes donc pas couché? 

♦ LE VICOMTE. 

Pas une minute. 
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' LE CHEVALIER. 

Mais VOS volets ëlolenl ferme's. 

LE VICOMTE. 

Toujours , quand je travaille^ c’est un 
ticj le jour ine distrait : je ne puis m’oc- 
cuper de choses un peu se'rieuses que de 
cette manière. C’est une habitude que j’ai 
prise en Italie, d’autant plus qu’à cause 
de la chaleur il faut toujours tout fermer, 
et que les appartemens y sont , par cette 
raison, très-obscurs. Ma fantaisie d’écrire à 
la lumière e'ioit fort connue à Rome et à 
Naples ^ elle passa meme en proverbe ^ car 
.pour exprimer qu’un, ouvrage e'toit écrit 
avec soin , on disoit qu’il avbit sûrement 
été fait à» la lumière. Ce lut mon discours 
de réception à l’académie des Arcades , qui 
mit cette plaisanterie à. la mode. „ 

LE CHEVALIER. 

Enfin, j’ai cru ce matin que vous étiez 
•dans votre lit, et... 

LEVICOMTB. 

Dans mon lit!... Mettez-vous dans la 
tete que je ne dors point ^ ce n’est pas une 
façon de parler , j’ai de l’antipathie .pour 
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le sommeil ; cet e'tat de stupeur et de mort 
morale, dans lequel toutes les faculle's de 
Famé s^ane'antissent, me paroît la sujétion la 
plus humilianté de la nature humaine. Aussi, 
je me suis accoutumé à ne dormir chaque 
nuit que deux ou trois heures tout au plus. • 

LE CHEVALIER. 

Je vous en félicite.... Mais je venois avec 
l’intention de vous parler de ma scèur^ j’ai 
reçu ce matin une lettre d’elle... 

LE VICOMTE. . • • ' 

Hé bien , s*ait-elle que je suis en France? 

' LE CHEVALIER. 

Oui , elle me. pa^le beaucoup de vous 5 
elle me questionne ^ elle jme prie de lui 
mander, aussitôt quevous serez.ici , ce que 
je pense de votre caractère , et... 

, LEVICOMTE. 

. Vous pourrez lui r-épondre que je ne 
suis paff lout-à’-fail imbécille , et que j’ai 
retiré quelque fruit de mes voyages. 

. ' LE -CHEVALIER. 

Angélique a seize ans \ elle a toute l’heu- 
reuse simplicité de son âge* elle croit que 
tout le mérite de la grande jeunesse consiste 
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dan» la modestie , la douceur , le de’sir de 
’ s’instruire, et surtout d’acquérir des vertus. 

Si je lui. faisois de vous un portrait plus 
brillant^ si je lui mandois que vous êtes à 
^ dix-huit ans tout te que vous serez à trente^ 
au lieu de la séduire , je l’effraierôis j elle est 
si intimement persuadée que la première 
. jeunesse n’est pas- susceptible d’atteindre à ' 
la perfection de l’àge mûr, qu’il me se- - 
roil impossible de la faire revenir de cette 
prévention^ et si je "disois que vous avez 
des talens supérieurs et une érudition pro- 
fonde, elle croiroit que je me suis abusé, 
et que j’ai pnis l’assurance de la présomp- . 
lion et des prétentions ridicules pour du 
mérite et de l’instruction. » ^ - 

LE VICOMTE. . ' 

Ce que vous me dites là de m’étonne 
point du tout 3 voilà le fruit de l’éduca-- 
tioh du couvent, des préjugés, de l’entê- 
. leraent. 

LE CHEVALIER. 

• * 

Elle a été mieux élevée qu’on ne l’est 

ordinairement dans, un couvent : ma 

• ^ 

tante, fort eu état de lui former l’esprit, 






I 



Digilized by Google 



120 LE VOYAGEUR, 

. s’attacha surtout à ne lui donner que des 
ide'es justes... . . 

LE VICOMTE, 

Est- elle fort sensible?... 

• LE cheValîeb. ■ 

Son cœur est excellent. 

LE VICOMTE. 

Tant mieux ^ rien n’atlache comme une 
âme aimante j et , il faut l’avouer , les 
femmes à cet e'gard l’emportent sur nous. 
Les Anglaises, surtout, quand elles ai- 
ment, c’est avec une violence.... J’eh ai 
connu une , entre autres , bien surpre- 
nante à cet égard... Belle comme le jour, 
très-piquante, très ‘à La mode, hé bien, 
cette femmie (dont le nom est très-connu, 
même ici ) est capable d’un excès de pas- 
sion qui surpasse tout ce qu’on peut lire 
dans les romans les moins vraisembla- 
bles une impétuosité d’imagination , 

un feu, une chaleur,. une délicatesse!... 

et une manière (décrire véritablement 

• • 

pleine ‘ d’énergie et de séduction. Cette 
Anglaise et une petLlé Espagnole chez le 
père de laquelle je logeois à Madrid, sont. 
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dans ce genre, les deux êtres les plus, 
extraordinaires qui soient, peut-être • au 
monde. 

LE .CHEVALIER, à part. 

Quel de'lire de fatuité!... 

LE VICOMTE. i 

Les Italiennes ont aussi des passions très- * 
violentes ^ mais elles sont d”’une jalousie in- 
supportable... J’en fis l’épreuve à Venise . 
d’une manière cruelle... une malheureuse 
femme se perdit par des éclats d’une ex- 
travagance !... cette aventure fit un bruit • 
affreux , et véritablement elle m^affecta - 
beaucoup. Si je contois tout ce qui m’est 
arrivé dans mes voyages, je pourrois sou- 
vent risquer d’être accusé d’exagération ^ 
réellement, il semble que je sois né pour 
.les choses extraordinaires , et cela dans tous 
les genres... Mais vous, chevalier, quand 
voyagerez-vous donc ? 

LE CHEVALILR. 

Je vous avoue que je n’ai nul goût pour 
les voyages... et chaque- instant fortifie ma* 
répugnance... - ’ • . 
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LE VICOMTE. 

- Mnis- c'est une répugnance d'enfant que 
cela... 

LE CHEVALIER. 

En vérité , vous ne par\iendrez point 
à la vaincre. 

LE VICOMTE. 

* Quel conte!... Hé bien, je veux vous 
emmener, avec moi dans le Nord l'année 

prochaine. ^ 

LE chevalier. 

• • 

• Comment, dans le !Nordf 
, LE vicomte. 

Oui , je compte faire le voyage du >'ord. 
J'irai d'abord- en Russie, parce que je mé- 
dite un'ouvrage très-piquant sur les progrès 
rapides des Russes dans les arts et dans la po- 
litique- J'en ai déjà fait le plan— Et pnîs je 
veux connoîlre la Suède, le Danemarck... 

LE chevalieil 

» 

Et si TOUS TOUS mariez, emmènerez- 
vous .votre femme f- 

LE VICOMTE. 

Oh. cela est iaiTjossiLle— Je ne piren— 
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drai avec tnoi qu’un dessinateur et un 
botaniste. Aimez-vous Thistoire* natu- 
relle ? moi , elle nfe tourne la tête. Je suis 
heureusement né ! L’étude la plus sèche j 
la plus aride, n’ôst pour moi qu’un amu- 
sement^ j’apprends tout ce que je veux, 
sans travail et sans peine. On peut se 
vanter de cette facilité 5 elle n’a rien de 
commun avec l’esprit, elle .ne vient que 
de la mémoire... Il est certain que j’ai une 
mémoire prodigieuse... ^ Et puis j’aime 
toutes ' les sciences également... Ma* pas- 
sion de m’instruire s’étend sur tous les 
objets... On fît à ce sujet à Rome, les 
derniers jours que j’y passai , une re- 
marque . assez plaisante : on prétendif 
que, dans la même soirée', j’avois donné 
la solution d’un problème , rempli douze 
bouts-rimés, soutenu une discussion très- 
vive sur la politique, traduit en français 
un passage du Dante, et dwisé dix contre- 
^danses.- Je ne m’en ressouviens pas , je ne 
puis répondre de l’exactitude de cette ré- 
capitulation ^ mais il est très-pôssible'qu’elle 
soit vraie... très-possible. 
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' LE CHEVALIER. ’ - 

Quel passage du^Dante traduisîtes*vous P 

« • LE VICOMTE. 

. Mais... Ah, cela est excellent! îl m’est 
échappé... Tout ce qué je me rappelle , 
c’est que c’étoit le plus difficile du poème, 
parce qu’on J’avoit choisi exprès pour • 
m’.embarrasser... Je dois avoir dans - mes 
papiers "'celte, traduction j je vous là mon- 
trerai. 

LE CHEVALIER.- 

V 

J’entends mon père, je. crois... (d part.) 
Ah, j’avois^rand besoin qu’on vînt à mon 
recours \ je n’y pouvois plus tenir. 

LE VICOMTE., à part. 

» 

Le jeune homme, à ce que je vois, est 
un peu e'tônné de cet entretien... Allons , 
après avoir pétrifié le fils, il faut subju- 
guer le père.‘ . . . , 






« 

* .* 
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SCÈNE IV. 

* 

f ' ■ 

LE BARON, LE VICOMTE, LE* 
CHEVALIEEL 

LE -BARON. 

Mon fils J allez dans Je salon retrouver le 
marquis, qui vous attend pour la -prome- 
nade... Mais, écoutez... (jiî u vicomte. ).Fer- 
mettez- vous que je lui dise un raot?...^ 

LE VICOMTE. 

Je vais me retirer...- 

LE BARON. 

/ 

/ Non, non, cela sera fait dans l’instant... 

LE VICOMTE. • 

Fort bien 5 pendant ce temps, je vais 
examiner les tableaux de ce cabinét, que 
je n’avois pas encore rcmarque's. ( Il s’é- 
loigne , et considère les tableaux en 
affectant toutes les manières d’un con- 
noisseur. ) ' 



Digitized by Google 




126 LE VOYAGEUR, 

LE BA.RON, au chevalier y à demi-bas. 

Hé bien , comment s’est passé votre 
conversation ? • 

LE CHEVALIER. 

Ah^ mon père, vous me voyez dans 
une surprise!...», 

LE VICOMTE, considérant un tableau. 
Cette tête n’est-élle pas d’après Raphaël P 
LE BARON, ie retournant. 

Non,* c’est d’après ma grand’mère 

un très-beau tableau... . . 

LE VICOMTE. 

Le faire n’en est pas mauvais , point . 
du tout mauvais... Ah, voilà un assez joli 
paysage , il est chaud de couleur... 

LE BARON, à demi-voix J au chevalier. 

C’est un fat, n’est-ce pas, un vrai fat?.. 
Mais , croyez- vous du - moins, qu’il ait 
quelque- instruction , autant que’ vous en 
pouvez juger? Parlez-moi naturellement. 

■ i LE CHEVALIER. 

Il est fou,» on lui a tourné la tête, voilà 
tout ce que j’ai pu démêler... 
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LE vicaMTE, considérant toujours les 

tableaux, et se parlant à lui-meme, 

mais très-haut. v ■ 

Dans le goût de la Rosalba. 

LE BARON, toujours ail. chevalier. 

Et si le cœur est' gâte' ^ il n’y a nulle 
ressource. ^ * * 

LÈ CHEVALIER. ' . 

Ah, mon père,. parlez-lui, donnez-lui 
des conseils, peut-être parviendrez- vous à 
le corriger... . 

LE BARON, 

Il suffit^ nous reprendrons cet entre- ’ 
tien'. Venez, vicomte^ et vous, mon fils, 
allez chercher le marquis , et conduisez- 
le dans mon petit jardin ] tenez , voilà la 
clé de la grille. 

( Le chevalier sort. ) 
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■ ' SCÈNE V. ; . 

LE BARON, LE VICOMTE. * 

* . * . * 

LE VICOMTE. ^ • 

■ 

« ^ 

Il est charmant votre jardin... le site en 
est très-agre'ableî.. On y découvre du côté 
du bois une vue agreste , mais fort pitto*- 
resque. Au déclin du jour,' le soleil cou- , 
chant produit sur la montagne de grandes 
masses de lumières d’un effet très-piquant. 
Ce paysage rappelle ceux de la Suisse^ il 
en offre les charmes sans en avoir la sévé- 
rité, La nature est plus majestueuse y plus 
imposante en Suisse et en Italie^ mais c’est 
une beauté, si j’ose m’exprimer ainsi , dont 
l’âpre austérité va jusqu’à la rudesse. Ici, 
elle-est moins sublime, mais plus simple , 
elle touche davantage. 

^ LE BARON, à part. 

Quelle tirade!.. Je crois qu’ils appellent 
cèla improviser ,• mais ce n’est pas en 
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français^ car je n’eùtends ni les mots ni* 
les phrases..^ 

* LE VICOMTE, à part. 

Je le tiens... le voilà déjà stupe'fait. 

LE B A R O N ,• à part. 

Voyons jusqu’où cela peut aller. (^Haut.) 
En ve'rite', vicomte , vous m’e'tonnez... Vous 
avez une^ singulière éloquence... Tout ce 
que vous avez trouvé le moyen de débiter, 
pour dirè que j’ai un joli jardin !... 

LE VI COM tE. 



C’est que j’aime la campagne avec pas- 
sion. La vue d’un beau paysage m’affecte 
d’une manière très- extraordinaire : comme 
j’e'tois ' heureux dans les Apennins! Ces 
hautes montagnes hérissées de rochers , en- 
tourées de précipices ^ cet aspect noble et 
sauvage exaltoit mon imagination 5 mes . 
idées s’étendoient , s’élevoient ^ entraîné 
par un enthousiasme auquel je ne pouvois. 
résister, je descendbis dé voiture , je mé- 

ditois, je dessinois, je faisois des vers 

Quel pays que l’Italie , pour une tête vive 
et pensante ! Je recevois une impression 
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‘que je ne puis dépeindre, en songeant que 

j’élois dans la patrie de Cicéron , de Virgile 

et D’Horace : Sachant tous leurs ouyrages 

par cœur, je trouvois un nouveau plaisir 

à les lire dans ces lieux où ils avoient été 
» ♦ 

composés... et Rome , Rome ! quels trans- 
ports j’éprouvai en entrant dans Rome !... 

\ 

’ LE BARON. 

• « • 

A présent , parlez-moi un peu des hom- 
mes 5 des mœurs , des différens gouver- 
nemens^ n’avez-vous pas étudié tout cela 
à fond f* 

LE VICOMTE. 

En Italie, mes observations n’ont roulé 
que sur le matériel^ il. ne faut là què de la 
mémoire et des jeux, on n’j peut réflé- 
chir que sur le passé ^ mais c’est en Suisse , 
: en Angleterre , .qu’il faut chercher des 
êtres pensans et des têtes bien organi- 
■ séesj des idées d’une profondeur!..* Nous 
avons de la grâce, un vernis agréable ^ 
ét une grande fraîcheur de coloris ÿ nous 
connoissbns' fart des nuances j mais ils 
• ont sur nous l’avantage d’une raison géq- 
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métrique et méthodique, et nous ne sommes 
pas. en mesure de pouvoir comparer notre * 
logique à la leur. „ • 

le' BAttON. ' 

• * ’ * . 

< 1 Ainsi , vous mettez les Suisses et les 
Anglais .dans la même classe? Ils n’ont 
ni vernis, ni nuances, ni fraîcheur, mais . 
de la me'thôde , de la logique , de la géo- 
me'trie et de la mesure ? ' < • '* - 

LEVICOMTE. • 

Oui , quant' aux mœurs et à la tour- 
nure des idées, ils. se ressemblent beau-*' 
coup ^ dans les uns et les autres, /e^ don- 
nées sont à peu près les mêmes. 

LE BARON , à part. 

Les données !... {Haut.) Vous avez fait • 
un journal fort détaillé, à ce qu’on dit? 

*LEVlCOMTE. 

% 

Oui, j ’ai six volumes de mes griffon- 
nages^ c’est un ouvrage informe, comme 
vous pouvez penser ^ je l’ai écrit avec tant 
de rapidité !... Cependant il y a du feu , et 
un tour assez original \ on m’a persécuté 
à Londres pour le faire imprimer \ mais . 
je suis si loin de toute espèce de préten- 
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lions! J’ai rapporte aussi d’Italie des . 

àes,sems précieux et d’un ^m’ admirable...- 

, LB BARON. 

yous êtes grand ' connoisséur en ta- f 
bleaux r . 

. , LE VICOMTE. ^ 

Mais, j’ûi le coup d’œil assez juste, et 

un goût si décide' pour les artsl... La mu-^ 

Sique et la peinture ont occupé mes loisirs 

à Rome, d’une manière bien délicieuse^ 

j’ai' fait un petit traité sur la musique , dans 

‘lequel je prouve que les Italiens ont seuls 

connu les grands effets harmonie y 

'que leur style est en général plus pur y leurs 

idées plus fraîches y et'qu’enfin, on trouve 

toujours dans leurs plus petits airs de jolies 

intentions y de la- grâce de T élégance et 

des motifs bien soutenus. . « 

* ' 

LE. BARON. 

V ^ 

De manière que notre musique est mal 
intentionnée : cela me fait de la peine', 
car j’aimois Rameau...T. Mais , revenons 
à la peinture*, puisque vous êtes un véri- 
table amateur , je veux tous montrer une 
miniature qu’on dit être d’un bon maître : 
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vous m’en direz votre, avis franchement , . 
parce qu’en conse'quence je l’achèterai ou 
je la renverrai. La voici. ( Il lui donne la 
hoite sur laquelle est le portrait d^Angé- 
ligue. Il dit à part.) Voyons un peu ce 
que ce pe'dant dira de la figure d’Angélique. 

LE VICOMTE , après un moment d’examen. 

Je ne vous'conseille pas d’acheter cela. 

* • • 

LE BARON. 

Pourquoi donc ?... Le visage me paroît 

joli.... 

LE VICOMTE, regardant le portrait. 

Non.... point de ‘caractère.... mauvais 
tour de tête ^ nulle expression... un ou- 
vrage détestable, en vérité. 

LE BARON, piqué. 

Cela est bon à savoir... 

LE vicoMTE, regardant toujours le 
portrait, . 

Détestable!... aucune entente du mé-' 
lange tles couleurs, xxii faire mesquin... 

une petite manière y de la sécheresse 

u'nc'^draperie pauvre.... ( Lui rendant la 
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boîte.) Cela’ ne vaut rien.... absolument • 

rien... 

• LE BARON, avec colère. 

Hé bien , monsieur le connoisseur , 
(Vautres seront moins difficiles... 

LE VICOMTE. ' 

Comment ? que signifie cela ? 

LE BARON. ^ . 

• • i • 

Ah , .voici votre père fort a propos.’ •' 



SCÈNE VI. 

* • 
LE BARON, LE MARQUIS, LE VICOiMTE, 
LE CHEVALIER. 

LE BARON. 

Venez, marquis , venez... r 

LE MARQUIS. 

• % 

Hé, mon Dieu, Vous avez Vair bien ému. 

. L E B A RO N. 

Je viens de montrer le portrait d’An- 
gélique à monsieur votre fils... • 
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LE VICOMTE, à part. 

.Ah, voilà donc le nœud!... 

LE BARON. 

Et elle n’a pas le bonheur de lui plaire \ 
il dit qu’elle est sèche, qu’elle a de petites 
manières, l’air haesquin... et cent autres 
impertinences du même genre... 

LE MARQUIS. • 

' Gomment, mon fils!... 

LE VICOMTE, bas OU marquis. ' 

Mon père, je vous expliquerai' cela 

rien n’esf plus simple ^ mais ces gens-ci 
n’ont pas le sçns commun. 

LE BARON. . 

Enfin, mon cher marquis, monsieur le 
vicomte de Melville, est beaucoup trop 
merveilleux pour moi ^ son esprit est si 
fort au-dessus du mien , que je ne com- 
prends pas plus ses longs discours que s’il 
parloit allemand. Son langage est com- 
posé d’une quantité de mots qui me. sont 
absolument inconnus , et il place ceux 
que je sais , de manière à me dérouter 
tolalement sur leur signification... Moi , 
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je veux pouvoir causer avec mou gendre ; 
ainsi vous voyez bien... 

LE MARQUIS. 

C’en est assez, je vous rends votre pa- 
role*, venez, mon fils... 

f 

'LE Chevalier,- à part. 

J’avois pre'vu ce dénoûment. . 

le vicomte, au baron. 

Monsieur , je ne sais que six langues , 
mais je n’ai pas la plus le'gère teinture du 
picard^ ie l’avoue , à ma honte , et cette 
ignorance me • coûte trop cher pouf ne 
la pas déplorer sincèrement... 

LE MARQUIS. . _ 

Allons, mon fils, suivez-moi. 

LE BARON. 

J’espère du moins , mon cher marquis , 
que je n’aurai pas le malheur de perdre 

votfe amitié J’aurois dû vous parler 

avec plus de ménagement ^ mais vous 
connoisssez ma franchise et ma vivacité, 
et, réellement , ce jeune homme m’a 
poussé à bout... Vous savez d’ailleurs , 
quand vous me proposâtes ce .mariage , 
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que je vous prévins qu’il n’auroit lieu 
qu’en supposant que l’esprit et le carac-- 
. tère de votre fils me conviendroient , et... 

LE MARQUIS. 

Epargnons-nous des explications inu- 
tile$ , et recevez m'es adieux ^ venez , mon 
fils J partons. 

le‘vicomtEj avec ironie. 

Allons , supportons ce revers avec cou- 
rage^ les muses, la gloire et les arts, par- 
viendront peut-être à m’en consoler...... 

* Adieu , chevalier ( En s’en allant , et 

en riant.) Voilà une aventure véritable- 
ment très -plaisante. Ah , ah , ah. ( Us 
sortent. ) 
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SCÈNE VII ET DERNIÈRE. 

LE BARON, LE CHEVALIER. . 

* • 

• LE BARON. ' 

Le fat!., en vérité' je ne sais où j’en suis... 
j’ai encore la tête remplie de toutes les 
extravagances 'qu’il m’a débitées , et que 
j’ai eu la patience d’éçouter pendant une 
heure... Le sot jargon !.« parbleu, j’avois 
fait- là un beau choix pour ma pauvre • 

Angélique! Mais, parlez donc, mon 

fils, concevez-vous cet excès dé folie, de 
confiance et de stupidité?... ' 

LE CHEVALIER. 

Je vois, mon père, ce que vous m’avez 
répété bien souvent, que la présomption , ' 
dans un jeune homme , dort également .. 
gâter, son cœur et . son esprit. 

LE baron. 

Mon enfant, n’oubliez jamais cette le- 
çon 5 vous verrez des fats moins grossiers 
et plus spirituels^ rnais dites-vous bien 
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qu’au fond du cœur ils 5onl tous les mêmes ^ 
domine's par la plus méprisable et la plus 
sotte vanité, sans élévation, sans principes, 
salis, égards pour les femmes ^ indiscrets , 
menteurs, arrogans : voilà les vices horri- 
bles qui les caractérisent tous, et qui sont 
le partage du plus adroit d’entre eux , 
comme dü plus gauche et du plus ridicule. 
Enfin , répétez-vous sans cesse qu’à votre 
âge , malgré la meilleure éducation, on ne 
sait rien qu’à demi;' que l’expérience et 
le temps peuvent seuls perfectionner l’es- 
prit et la raison^ vm philosophe ou un 
savant de dix-huit ans n’est qu’un sot^ 
et que sans un bon coeur , de la réserve 
et de la docilité , on ne doit rien attendre 
d’un jeune homme. 

• LE CHEVALIER. * -î 

Ah , mon père ! je reçois avec trop de 
plaisir des conseils si salutaires , pour n’en 
pas retirer le fruit un jour ^ oui, daignez 
le croire , je seVai digne de vous , du 
moins par mes sentimens... 

• I.E BARON. 

Jje n’en doute pas , et cette espérance 
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fait tout le bonheur, de ma vie... Mais,, 
allons retrouver le marquis et l’apaiser , 
s’il est possible , ayant son départ ^ car , 
malgré les impertinences de son fils , je 
ne veux pas décidément ropipre une liai- 
son de vingt ans.... Allops le chercher , 
allons... 



FIN. ' 
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COMÉDIE EiS DEUX ACTES. 
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AVERTISSEMENT. 
* * . 



Il y a eu en effet un calife nommé 
Vathek, fils de Motassem. Ce Md- 
tassem, surnommé le Huitainier, 
fût-le huitième calife abbasside , et 
un très-grand prince. On trouvera 
indiqués dans des notes les traits 
de cette petite pièce qui sont tirés 
de l’histoire des Arabes. Si les fic- 
tions d’un cœur sensible ont le 
droit d’émouvoir et d’attendrir, 
la vérité doit toucher encore da- 
vantage ; et le plaisir de citer une 
bonne action vaut mille' fois celui 
de l’inventer. 

r • * ' 
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• personnages. 

Le calife IVfOTASSEM. 

\ATHEK, fils du calife. 

ALMANZOR, gouverneur de Vathek 
LE VISIR. 

OSMIN , fils du visir. ' 

NASSER, ami dü visir. ' . 
GIAFFËR, ami d’Almanzor. 



La scène est dans le palais du 'cajife. 





. « 



Digitizca by 



VATHEK, . 

COMÉDIE. 

A desinterested and générons man , is born à ruler ; and 
he is , at the same time , lhe greatest of politicians , were. 
policy only to be conydered. 

, Grandisson, vol. ri. 



ACTE PRÈMIER. 



SCENE PREMIERE. 

^ • 

Le théâtre représente l’intérieur d'une des salles 
du. palais. ’ . • 

LE VISIR , NASSER. 



NASSER. 

ARRÊTONSrNOus ici 5 le jcune prince n’est 
point encore de retour de h chasse 5 en 
l’attendant, nous pouvons nous entretenir 
en liberté. J’ai un important secret à vous 
.apprendre ; enfin, je crois que la fortune 
nous offre un moyen sûr- de perdre notre 

4* . 7 .. 
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Ænnemi commun , cet homme austère et 
sauvage dont le crédit auprès du calife a 
détruit le mien et balance le vôtre... 

LE VISIR. 

Almanzor?... . . ' 

NASSER. 

•Oui y lui-même... 

, • ' . ' LE VI S I R. 

Ah-, parlez... 

NASSER. 

J’ai découvert le nom de l’auteur de 
ces vers injurieux ‘faits contre vous et le 
calife... 

LE V I s I R. 

*Ué bien? ‘ * . 

NASSER. 

Ce libelle infâme , qui ose outrager avec 
tant d’audace notre souverain et son visir, 
est l’ouvrage d’un parent et d’un ami 
d’Almanzor,.de Boulaski 5 j’en ai la preuve 
certaine. . , 

LE VISIR. ■ 

Cette découverte peut être utile , d’au— 
tant mieux qif’Alrâanzor ,a , depuis peu , 
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vivement sollicite' yne place pour Bou- 
laski , et vient de l’obtenir. 

NASSER. 

'Montrez ces vers au calife^ apprenez- 
lui ce detail ^ faites-lui sentir que l’intérêt; 

d’Alriianzor pour. Boulaski ne s’est mani- 

» 

Testé ’ que depuis que ccs vers- ont paru;. . 
déclarez - lui que vous . n’ignorez pas la 
haine qu'il a pour vous#. - , . 

LE VIS IR. 

Je suis fâché que le calife soit , ainsi que ’ 
moi, déchiré dans ces vers; il ne lui paroî- 
ira pas naturel qu’AImanzor, le gouverneur • 
de son, fils, ait voulu ternir sa gloire... 

NASSER. 

N’essayons pas de persuader qu’il les a 
faits ; mais lâchons de prouver qu’il en a • 
eu connoissance , et qu’en faveur du mal 
qu’on y dit du visir, il a tout approuvé; 
d’ailleurs , vous pouvez ajouter qu’au 
fond de l’âme Almanzor , depuis un an , 
est mécontent du calife : quand la place . • 

de visir vint à vaquer, on prétend qu’il la 
préféroit à celle de gouverneur du jeune 
prince , et qu’il ne vous pardonna point » 
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. ^ • 

(l’avoir su l’obtenir. . Enfin , - rassemblez 
avec art toutes ces circonstancés ^ quand 
vous ne parviendriez qu’à jeter dans l’âme 
du calife quelques légers soupçons, ce sé- 
*.roit encore beaucoup : les princes passent 
bientôt de la deTiance à l’aversion» 

L E V I s I R. 

• Le calife est Juste efpe'nétrant^ il estime 
. Almanzor ^ moi«nême quelquefois , je J’a- 
voue , j’approuve au fond du cœur l’amitie 
qu’il lui témoigne 5 depuis dix ans Alman- 
zor, occupé de. l’éducation de Vathek, 

• paroît n’avoir d’autre ambition que celle de 
remplir ses devoirs ^ ne se mêlant d aucune 
affaire, montrant le désintéressement le 
plus rare, méprisant l’intrigue, dédaignant 
la flatterie *, si l’on ne lui supposoit pas des 
desseins profonds et secrets, on seroit tenté 
de le reg«rdeV comme un mpdèle unique 
de philosophie , de sagesse et de ‘vertu. ^ 

NASSER. 

Croyez-moi , ce n’est point à la c(>ur 
que ce mocîèle peut se'.trouver 5 s’il existe , 
ne le cherchons pas dans un courtisan. 
Soyez sûr que cette apparente modération 
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d'Almanzor cache une ambition de'mesu- 
rée^ ne l’a-l-elle pas déjà bien se'rvi ? U 
ne demande rien ^ mais les grâces viennent 
le chercher : on lui donne souvent, sans 
qu’il paroisse le désirer , ce que nous 
sollicitons eu vain : il n’intrigue point 5 
hé, n’a-l-il pas l’art de s’insinuer chaque 
jour davantage dans la confiance du ca- ^ 
life? Et ne s’est-il pas assuré pour jamais 
de celle de son successeur ? Avec quelle 
adresse n’a*t-il pas su gagner l’afireclioil' 
du jeune prince ? J’ignore les ressorts se- 
crets de la 'politique d’Almanzor^ mais, 
par son succès, je juge de sa profondeur , 
et sans doute elle l’emporte sur la nôtre ; 
craignez d’en être la victime... 

LE VI s IR.’ 

. .Je pense comme vous , mon cher Nasser^ 
je ne vois dans Almanzor qu’un rival d’au- 
tant plus dangereux, qu’il sait mieux qu’un 
autre dissimulçr ses desseins et son ambi- 
tiop 5 et , pour re’pondre à votre confian- 
ce, je vous avouerai que j’ai pénétré un 
secret qui pourra , je l’espère, le démas- 
quer entièrement aux yeux du califç... 
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VATHEk, 

NASSER. 

Je brûle de l’apprendre... 

' L E V I s 1 R. . 

Le jeune prince est amoureux de Ziilica...- 

‘ NASSER. 

De la fille d’AImanzor ?... 

LE VISIR. 

Oui , j’en suis certain ^ mon fils a eu l’art 
«l’arracher à Vatbek cette importante con- 
•Hdence... 

*' NASSER. 

Et c’est d’Osmin lui -même que vous 
tenez ce de'lail?... 

L E V I S I R. 

Oui 5 et je ne le sais que d’hier.'... 

NASSER. 

Ne douions point qu’Almanzor n’ait en 
secret favorisé celte passion, et n’en con- 
çoive d’ambitieuses espérances... 

LR VI s I R. 

Tout semble le prouver. . ■ • 

NASSER. 

• Mais comment Valhek a-t-il eu focca- 
sion de voir et de connoilre Zulica? • 
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LE VISI'R. 

• Chez la princesse, mère du calife... 

. NASSER. 

Hé , voilà donc la raison de rat,tachement 
, ' " * • * 

extraordinaire d’Almanzor pour cette prin- 
cesse ?... Différens événeraens avoient éloi- 
gné le calife de sa mère ^ Almanzor seul 
*a,su les* rapprocher et les réunir,.. 

. ’ L E V I s I R. 

Et pour prix d’un tel service,* la priii- • 
cesse a presque adopté Zulica pour s'a fille; 
elle ne peut's’en séparer un instant ; elle 
est sans doute instruite de l’amour de 
Yathek ; et, séduite par son favori', -cüe 
conçoit peut-être la folle espérance d’en- 
gager le calife lui-même à l’approuver... 
Ce qui me confirme dans celle opinion , 
c’ést que le calife désirbit donner une 
^ épouse au’ prince , il y a quelques mois ; 
le choix qu’il av.oit fait pouvolt être avan- 
t’ageux à l’état, mais la princesse sa mère 

et Almanzor- l’en ont détourné sous difîé- 

• ^ . * ■ 

- rens prétextes plus spécieux que solides , 
alléguant, entre autres raisons, l’extrême 
jeunesse du prince. 
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I^ASSER. 

• •• 

Quel sera le ressenliment du calife , lors- 
qu’il de'couyrira celle intrigue criminelle !... 
Ah, ne différez point à lui ouvrir lés 
yeux^ voilà le premier de vos devoirs... 

* LE VI SI R. 

Je le remplirai.... et je ne crois pas 
qu’Almanzor puisse échapper au piège 
adroit que j’ai su lui tendre... J’ai supplié 
le calife ce malin de lui demander Zulica 
pour mon fils ^ cl s’il la refuse , comme je 
n’en doute pas, il est perdu... 

NASSER. 

Embrasse?-moi , mon chervisir, vous 
me transportez d’admiration^ oui, je suis 
moins animé par la haine que j’ai pour 
Almanzor, que par la joie que doit m’ins- 
pirer l’éclatant service que vous allez 
rendre à l’état en renversant les auda- , 
deux projets d’un' ambitieux, qui, je le. 
vois, est capable de tout. Enfin , nous ' 
serons donc témoins de la chute de ce 
prétendu philosophe, de cet homme su- 
perbe, à qui les complots et la haine né 
semblent inspirer que l’indifférence et le 
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dédain; il perdra donc celle injuste su- 
périorité qu’il avoit sur nous ; comme sa 
fausse modération étoit piquante !... Nos ^ 
oreilles ne seront donc plus fatigués d^ l’eii- 
nuj'euse répétition de son éloge!.... Par 
l’hypocrisie de sa conduite , il a forcé pen- . 
dant quinze ans ses ennemis à le louçr ou 
à se -taire; mais , grâces à votre zèle, à voué 
génie , nous allons être vengés... 

' • * L E V I s 1 R. 

Oui , oiji 5 nous le serons ; mais con- 
duisons-nous avec prudence , et cachons , 
par la dissimulation, .de si justes ressen- 
^ tim'ens. Depuis quelque temps obligé de 
céder au torrent , et surtout à la volonté 
du .calife , j’ai paru .me réconcilier avec 
Almanzor : maintenons - le dans celle 

t 

erreur; je désireroîs que* vous' eussiez 
. aujourd’hui même un entretien avec 
l’ami intime *d’ Almanzor ,• ce sombre et 
misantrope Giaffer; cet homme caus- 
tique , qui ne v-it à la cour que pour en 
dédaigner les honneurs, pour en fronder 
les mœurs et les usages, et qui ne semble' 
être vertueux que pour avoir le droit 

y 
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d’être le censeur des gulres. Voyez-Ie^ 

parlez-lui • tachez' de lui persuader que 

je souhaite véritablement l’amitié d’AI- 

manzor... ^ 

* • * » 

NASSER. ’ 

J’espère peu de cet entretien ^ Giafler 
est s’i’ meTiant , si rempli d’orgueil et de 
dédain pour nous !... Il a la sauvage austé- 
rité d’Almanzor, sans avoir sa douceur 
affeciée , sa politesse et son adresse. ’ 
Enfin, la grossièreté et la brusquerie de 
Giaffer sont si révoltantes!... 

LE VI s IR. 

Paix... J’entends du bruit , c’est sans . 
doute le prince qui revient dè la chasse^ 
allons au-devant de lui... 

.NASSER. 

* * 

Le voici... 
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SCÈNE IL 

l.E \ ISIR , NASSER, VATHEK, ALMANZOR , 
•OSMIN, GIAFFER. ' ' 

• * 4.* 

VATHEK. 

Je ctoyois luon père ici. 

LE VISIR.' 

• Seigneur, il s’y rendra bientôt, 
donné ordre de vous prier de 
' tendre... ’ * 

. OSMIN, au visir. 

Ah, mon père, si vous saviez 
action le prince a faite, ce matin à la 
chasse.... * • 

LE VLSI R. 

• 0 

Quelque action de bienfaisance, san^ 
doutée r 

A • 

OSMIN. 

Ah , , c’est* un histoire- charmante.... 
Si le prince le permet , Almanzor pour- 
roit vous la conter. 

ALMANZOR. 

Volontiers^ la voici : le prince, malgré 



et m'a 
l’y at- 

c|uelle. 
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ma, prière,* a pris les devans , et nous a 
laisses' assez loin derrièçe lui... 

LE VI s IR. 

Il a tant de vivacité' ! 

NASSER. 

. Et elle lui sied si bien ! 

O s MI N. 

. • Et il monte à ■ cheval avec une - telle- 
hardiesse ! • 

GiAFFER,à part. 

Hora.... Les’ bas .flatteurs ! 

os MIN. . 

. Personne ne peut le suivre.. . 

A L M A N Z O R. 

' Cela est vrai ; il ne sait pas Conduire son 
cheval, il en es’t toujours emporté, et de cette 
tnanière il va plus vile qu’aucun dè nous.' 

. ^ LE VI s IR. " 

Ah, la plaisanterie est charmante... 

, ‘ ‘ VATHEK. • ' 

• • 

Non, 'non, Almanzor ne plaisante 
point, il me dit mes vérités 5 il a mieux - 
fait encorq., il m’a appris à les entendre 
avec -plaisir. 
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ALMANZOR. • ' 

Pour revenir à Thistoire , le prince a 
rencontré un vieillard (i) dont la petite 
charrette étoit versée dans un fossé, et 
le pauvre paysan faisoit'de vains efforts 
pogr l’en retirer. 

VATHEK. 

Dites donc que ce bon vieillard avoit 
la figure la plus intéressante et la plus 
vénérable ^ de beaux cheveux blancs cou- 
vroient, ses épaules^ la sueur inondoit 
son visage : appuyé contre un * arbre , et 
accablé de fatigue et de douleur., il le- 
voit au. ciel ses yèux remplis de larmes et 
ses rïiaius tremblantes 5 quand j’arrivai 
près de lui , je le trouvai dans cette situa- 
tion touchante.... Pauvre bon homme ! 
je crois le voir encore.... 

' ‘ ALMANZOR.- 

Vous devinez, le reste : le prince est 



(i) Cetle anecdote est entièrement tirée de l’His- 
toire des Arabes, et arriva au calife Motassem , 
père de Vatliek, dans sa première jeunesse. Voj'ez ' 
l’Histoire des Araljes , par M. l’abbé de Marigny. 
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descendu de cheval, il a prête au vieil- 
lard une main seeourable, il a retiré la 
charrette du fossé et donné sa bourse au 
paysan j qni , transporté de joie et de re- 
conboissance , reraercioit et bénissoif, en 
pleurant, son bienfaiteur, lorsque npus 
sommes arrivés au lieu même où se passoit ‘ 
cette scène. Le vieillard, en apprenant que 
ce jeune inconnu si charitable étoit le fils 
de son souverain, est resté un moment, 
immobile^ ensuite, joignant les mains et 
les élevant- vers le ciel: O Dieu, s’est-il 
écrié,, pour sa récompense, conserve-lui 
ce cœur compatissant et généreux !.... 

. GIAFFER. 

En effet, voilà le plus beau souhait que 
la reconnoissance et la vertu puissent 
faire pour un prince.... Il vaut mieux 
que les plus pompeux éloges de tous les 
courtisans du monde.... 

.• VATHEK. 

Oui, Giàffer, j’en sens tout le prix : 
le vœu de ce bon vieillard sera exaucé^ 
oui, j’en suis sûr, mon cœur ne chan- 
gera jamais.... 
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LE VIS IR.- ' 

Je ne connois rien de louchant comme 
celle histoire : voilà , seigneur, le fruit 

des leçons d’Almanzor. 

•' < 

A L ;vi A N Z O R. 

Ce que le prince a fait est si simple 
et si naturel , que je ne m’en attribue rien... 

• GI AF FER. . 

‘Oui, sans doute, Almanzor, il est na- 
turel de secourir un malheureux vieil- 
lard réduit au’ désespoir, et qu’on peut • 
rendre heureux si facilement^ m^is ce- 
pendant attendez-vous à voir paroître 
demain des vers, des poèmes composés 
à la louange de celte même action que 
vous trouvez *si simple. 

* LE VISI.R. 

L’enthousiasme inspiré par la bienfai- 
sance est toujours excusable. • 

G I AF FEU. 

Non , jamais l’exagération ne peut 
Têtre^ je dis plus, elle* est offensante pour 
quiconque en est l’objet. Que signifient 
tous ces éloges prodigués à une action, 
commune , sinon qu’on est surpris , con- 

■ t- 
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fondu 5 que celui qui l’a faite en ait été 
capable , et qu’on, étoit fort loin d’en . 
attendre même un simple trait d’hu- 
manité?...’ * 

NASSER, à^art. ' 

Haïssable misantrope !... 

LE VISIR. 

Pour -moi, je vous avoue que l’action 
du prince me paroît digne de louanges!.. 

VA TH EK. 

Non , non , Giaffer a raison ^ je n’ai 
fait que remplir un devoir indispensa- 
ble^ la preuve en est, que si je me fusse 
conduit autrement , Almanzor m’auroit 
sûrement blâmé...- - 

ALMANZOR. 

Sans doute, seigneur 5 mais cepen- 
dant., à votre âge, où les principes et 
la vertu né peuvent encore être perfec- 
tionnés, il y a du mérite à faire son de- 
voir : ce qui augmente le vôtre dans cette 
occasion ,.c^est votre goût pour la chasse, 
v.otre ardeur à la suivre , que vous avez , 

• sai)s balancer, sacrifié au plaisir d’être* 
utile à ce pauvre vieillard. 
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, NASSER. 

En effet 5 la passion du prince pour la 
chasse donne un bien grand' prix à ce 
sacrifice. 

G 1 A F F E R. • 

Ainsi donc il ëloit fort simple que la 

passion de la chasse fut plus forte que 

la compassion et l’humanité , et que le 

désir de tuer un innocent animal l’em- 
• ^ ^ * * , , 
portât sur celui- de secourir un vieillard 

infortuné ?... 

almanzor; - • • 

• Giaffer , vous oubliez toujours que le 
prince n’a pas seize ans ^ je crois que cette 
circonstance met la raison de notre côté. 
giaffer. 

Allons , vous vous rangez de l’avis des 
autres , je dois céder... ( ^ Vathek. ) lié 
bien, seigneur, puisque Almanzor ledit . 
lui-même ,, croyez donc que vous avez 
fait une action admirable , sublime , qui 
n’eut jamais d’exemple, et qui efface les' 
exploits réunis de tous les Kéros de l’an- *. 
tiquité... Que trouvez-vous, Almanzgr , 
de risible dans ce discours ? n’est-il pas 
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conforme au voire ?... Moi seul ici aurai j’c 
le rrialfaeur de paroîlre ridicule -en flal- 
lant ? • * 

'•-ALMANZOR. 

* ■ • • 

Vous plaisantez et nous rions , nous 
ne pouvions vous répondre mieux... 

N • 

G 1 A F F E R. 

• 

Je plaisante!... je plaisante! Vous savez* 
fort bien que je ne .plaisante point... Je • 
ne suis pas plaisant de mon natùrei... et 
tout ce que je vois , tout ce que j’entends 
n’excite nullement ma gaîté j mais je ne 
veux point troubler la vôtre ^ divertissez- 
vous sans contrainte, je vous laisse le 
champ libre. ( Il sort brusquement. ) 



\ 
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SCÈNE III. 

VATHEK, ALMANZOR, LE VISIR, OSMIN, 
NASSER.. 

« • 

ALMANZOR. 

V oiLA dé* ses incartades ordinaires.' . 

* 

L E V I s I R. 

Il les rachète par tant de qualite's es- 
timables !... . 

VATHEK, 

Sa mauvaise humeur ne vient que de 
sa franchise. 

ALMANZOR. 

Seigneur , il faut être franc sans brus- 
querie’ ; il est absurde de croire qu’une 
vertu puisse donner le droit d’avoir un 
défaut insupportable dans la société ; au 
contraire y seigneur , l’homme le plus 
vertueux est en général le plus indulgent , 
le plus doux et le plus modéré 5 il n’affiche 
rien, ne déclame point, et chérit ' trop 
la vérité pour ne pas chercher à la rendre 
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aimable, et pour risquer de la faire Imir 
par une aüsle'rité dCire et désobligeante 
sans nécessité. 

VATHEK. • • 

Oui , voilà le portrait du véritable bon- • 

♦ • 

nêle homme, car c’est celui d’Almanzor. 

' ALMANZOR. , ■ 

Soyez sur cependant , seigneur , que 
GiafTer, malgré ses déclamations conti- 
nuelles et son défaut d’indulgence, pos- 
sède les qualités les plus rares et les plus 
brillantes : en général , défiez - vous de 
la probité des gens inlolérans ^ mais- ne 
croyez pas impossible qu’il en puisse exis- 
ter de vertueux : si nous n’admettions 
point d’exception dans les principes qui 
nous font juger les hommes, nous de- ‘ 
viendrions injustes , et nous nous livre- 
rions à toutes les erreurs de l’entêtement 
et dè la prévention. 

L E V I s I R. 

♦ 

Voilà des préceptes également dignes 
de celui qui les reçoit et de celui qui les 
donne... Mais je vais savoir si le calife 
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est informé du retour du prince ÿ venez , * • 

Osmin ^ venez, Nasser - • 

• * . NASSER. 

Nous vous suivons. 

( Le visir , Osmin et Nasser sortent. ) 

SCÈNE lY. 

ALMANZOR, VATHEK. 

• ' 

ALMANZOR , üprès uu moment de siience. 
Seigneur, vous rêvez?... 

VATHEK. 

Il est vrai... je faisois de tristes réflexions. 

• . ALMANZOR. 

Sur quel sujét? • 

• VATHEK. 

Sur la flatterie ^ je la hais , et souvent 
)e m’aperçois, qu elle me trompe.... Sans 
vous, Almanzor,* combien de fois elle 
m’auroit abuséj... 

ALMANZOR. ‘ 

Haïssez - la toujours , et . Vous n’aurez 
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pas Heu de la craindre , elle ne vous sé- 

dtrira jamais. 

. , VA TH EK. . ■ ' 

Mais quand elle prend le ton de l’amitié ^ 
elle est si persuasive , si dangereuse... 

ALMANZOR. ' 

Un moyen sûr d’éviter ses pièges , c’est 
d’apprendre à se connoitre soi-même , de 
réfléchir sur ses défauts, sur sa conduite ,• 
enfin 'de se juger avec sévérité^ et si les . 
louanges qu’on reçoit sont au-dessus de • 
l’opinion que noos avons de notre mé- ' 
rite, . on* peut être bien certain qu€ la 
flatterie les a dictées... mais , je vous le 
répèle , pour que ce mgyen soit bon , il 
faut s'étudier avec soin et.se juger avec 
rigueur. Une autre manière de déconcer- • 
ter la flatterie, c’est d’y .paroi tre- insen- 
sible et de fécouter avec froideur. Heu- 
reux le prince qui sait imposer assez 
pour la forcer au silence ! Votre auguste 
père vous -offre cet éxehiple.; on n’ose 
le louer en face, et le cpurtisan le plus 
intrépide n’àuroit pas la hârdiesse de lui 
adresser directement une flatterie. . 
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• ■ V A T H E K. 

0«i , je m’en aperçois ^ ils spnt oblige's 
de prendre des détours. J’en ai vu un 
l’autre jour ( c’étoil Nasser ) qui faisoit son 
éloge à quatre pas de lui^ mon' père s’est 
retourné , et Nasser a paru surpris et em- 
barrassé : mais c’etoit une feinte', • il avoit 
parlé pour être entendu. Je l’avois bien 
remarqué 5 vous m’avez appris toutes leurs 
petites ruses... Cela est singulier , je n’y suis ' 
plus trompé pour mon père , mais je le suis 
encore quelquefois pour moi-même... Par ' 
ejçemple , Osmin , Osmin , quoiqu’il n’ait 
que dix-huit ans, sait’déjà flatter, et avec 
un art!... Il paraît m’aimer, il. est à peu 
près*de mon âge; si vous ne m’en aviez 
point averti , je l’aurois cru sincère.... Il 
ne m’aime pas , puisqu’il veut me tromper. 
Hé quoi , un prince doit- il donc renoncer 
au bonheur d’avoir des amis 
almanzor. 

Quand ils dédaigneront les flatteurs , 
quand ils paroîtront chérir la vérité, cl 
qu’ils sauront récompenser , non l’intrigue 
et l’assiduité, mais les talens er le mé- 
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rile., ils irouveront des alnts sincères et 

vertueux..^ 

VATHEK. 

Mais, Almanzor, A'ous savez combien 
j’aimois le fils de Giaffer^ je l’avois dislin- 
gué dë tous ceux qui m’approclioient ^ il 
vous est cher, il fut élevé avec moi et par 
vous ^ j’eslimois son caractère , sa personne 
m’éloit agréable ^ il possédoil toute ma 
‘ confiance, et cependant je suis certain qu’il 
n’avoil pas pour moi une parfaite amitié 5 
je voyois facilement qu’il ne irouvoit pas 
dans nos entretiens le charme et la douceur 
que j’y irouvois moi-même ^ il éloit souvent 
rêveur et distrait... 

ALMANZOR. 

Peut-être en tivoil-il quelque raison 
secrète... • 

VATHEK. 

Mais pourquoi me la cachoit-ilf 

ALMANZOR. 

Ah , sans doute par votre faute 

Les princes , en général ne regardent 
. ceux qu’ils honorent du nom ‘d’amis que 
comme des confidens 5 ils pensent qu’il 
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n’y a que leurs secrets de véritablement 
importans ^ les petits intérêts qui nous tou- • 
chent leur paroissent trop minutieux pour 
y prêter une grande attention^ enfin le 
plaisir de parler d’eux-mêmes les, occupe 
uniquement 5 ils accordent de la confiance , ... 
mais celle qu’on leur lémoigneroit les en-, 
nuieroil^ du moins ils ne la désirent pas 5 
ils ne peuvent donc l’inspirer, et ne sont- *. 
aimés qu’à demi 5 car l’amitié ne peut exis- 
ter sans une confiance entière et réciproque. 

VA T 11 EK. 

Je sens cela 5 mais, cependant , je crois 
que j’étois exempt de ce défaut avec Na- 
dir j quand je le voyois préoccupé, je le / 
questionnois,. je lui demandois s’il ne 
désiroit rien, si je pouvois lui être utile ^ 
et je ne ces^is de le presser qu’après 
avoir reçu l’assurance qu’il ne souhaitoit 
de moi aucun. service. 

almanzor. 

Eh ! faut-il avoir une grâce à deman- 
der^ pour se faire écouter de son ami ?... 
Comment, avec une âme sensible et de'- 
licâte , . pouViez-vous ne désirer qu’une 

4 - * *■ 8 - 



> . 
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espèce de confiance si intéressée? Igno- 
riez-vous que du cœur seul viennent les 
plus pares consolations que Tamitié puisse 
recevoir,' et que partager les peines qu’on 
Urnconfie , est son plûs sûr nioyen de les 
diminuer et de -^es adoScîr ? . 

VA.THEK.. 

' Vous m’éclairez, Almanzor^ cependant, 
je l’avoue', j’éprouve une secrète honte 
qu’une semblable leçon m’ait été nécessaire : • 
voilà la première de vous qui m’ait fait 
rougir... Hé quoi , le cœur , ainsi que l’es- 
prit, a donc besoin d’instruction?... Ah*, 
^pourquoi Nadir est-il absent depuis six 
mois? maintenant que je suis éclairé sur 
les devoirs de l’amitié , l’espoir de mériter 
la sienne me fait désirer son retour plus vi- 
vementque jamais... Quand reviendra-t-il?.. 

ALMANZOR. 

Je l’ignore.... Mais êtes-vous bien sûr 
de l’aimer toujours?:.. 

VATHEK. 

Oui 5 après vous, Nadir sera mon plus 

cher ' ami. 
s 



i ■ 
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ALMANîOR. 

•« 

Je le désire, parce que je l’en crois 
d^ne. ^ 

V A T H E K. 

Pourrois-je changer jamais pour l’ami 

que vous' m’avez choisi?..., 

« ■ 

ALMANZOR. s. ' 

Aimezde, seigneur, tant que vptre gloire 
lui sera plus chère que votre faveur , tant 
qu’il sera sincère et désintéressé 5 mais s’il 
cesse d’être modéré dans ses désirs, s’il 
devient intrigant, s’il prend des détours 
pour vous dire d’utiles vérités , sans balan- 
cer, détachez-vous de lui 5 il ne seroitplus 
alors l’ami qu’ Almanzor vous a choisi. Sans 
doute , si v(ms lui conservez vos bontés , 
on fera beaucoup d’efforts pour le perdre ; 
instruisez- le des accusations qu’on formera 
contre lui , ne le jugez point sans l’enten- 
dre , et surtout méfiez-vous de la délation 
de quiconque demande le secret et craint 
d’être nommé à celui qu’il noircit... Mais, 
seigneur, pendant que nous sommes seuls , 
je veux encore vous donner un avis : j’ai 
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remarqué que souvent devant vous Osmin 
ose se livrer à son naturel railleur et mo- 
queur... ^ ^ 

VATHEK. 

Si j’écoule quelquefois ses plaisanteries , 
du moins je n’y prends jamais de pari... 

‘AL M A N Z O R. 

Ce n’est point assez ^ vous ne devez pas 
les souffrir : les objets de la inoqüerie 
d’Osmin , en voyant q»ie vous vous amusez 
des ridicules qu’il jette sur eux , doivent 
penser que vous approuvez le lâche cour- 
psan qui cherche à vous plaire par un 
moyen si bas. La. moquerie est toujours 
condamnable, mais dans un prince ell& 
est cruelle. Songez , seigneur , que vous 
pércez l’âme de celui dont vous vous mo- 
quez : vous ne l’attaquez que par une plai- 
santerie:^ mais peut* il vous la rendre? et 
s’il en avoit l'audace y le souffririez- vous? 
Il est donc sans défense, et vous l’acca- 
blez et vous donnez à celte injustice 
inhumaine le nom de plaisanterie , de 
gaîté ! Ah , seigneur , le prince qui abuse 
des droits de son rang s’avilit et perd «sa 
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dignité j la grandeur sans la générosité * 
n’obtient que de vains hommages exté- 
rieurs •, et celui des sentimens , -le seul 
désirable, lui sera toujours refusé. 

V A T H E K. 

Ah, le vrai bonheur d’un prince c’est 
d’être aimé : Almanzor, je vous le jure*, 
voilà ma plus grande ambition... 

almÀnzor. î»- 
\oyez donc, seigneur, si vous devez 
compter sur l’attachement d’Osmin , puis- 
que , pour vous divertir quelques instans , 
il risque de vous faire hair. 

VA THE K, en soupirant. • 

Me divertir !... il seroit difficile de me 
divertir... depuis long-teinps-, depuis trois 

mois surujtït... . , ' 

ALMANZOR. 

Hé bien , seigneur î 

• VA TH EK. 

Rien ne m’amuse ,. rien ne me distrait... 
ALMANZOR. 

Et... par quelle raison ? - . . 

VATHEK. , 

“ Vous le savez, j’en suis sûr. 



♦ 
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ALMANZOR. ■ 

Seigneur , j’aimerois mieux devoir vos 
secrets à votre confiance qu’à ma péné- • 
tration. 

VATHEK. - . • 

Ah , vous avez dû me deviner... et si 
vous m’approuvez , vous m’e'pargnez un 
aveu que fe n’ose faire... Vous, ne re'pon- 
dez point P... 

ALMANZOR. 

Seigneur, je n’ai rien à vous dire... 

' VATHEK. 

Hé bien , n’en parlons plus. ( Il tombe, 
dans la rêverie. ) 

ALMANZOR. 

« 

Voulez-vous des conseils-, je vous en- 
donnerai... mais si vous espérez une lâche 
indulgence, en effet, seigneur, il vaut 
mieux vous taire... 

VATHEK.’ 

Et pourquoi tant de sévérité? est- ce 
un crime d’être sensible?... 

. • ALMANZOR. ' 

C’en est un grand d’oublier la raison , 
les convenances , et surtout de se laisser 
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; ' 

maîtriser par ses passions. Mais les portes 
s’ouvrent ^ ^c’est le calife... . * 

t 

VA. THE K. 

Alraanzor, mon cher Almanzor, ah, 
que vous m’afïligez !...' ■ 

ALMANZOR. ^ 

" Seigneur, le calife s’avance... 



SCENE V. 

' LE CALIFE, VATHEK, ALMANZOR. 

LE CALIFE, à sa suite. 

Laissez - nous..... Almanzor , j’ai à vous 
parler-^ j^ai une proposition à vous faire , 
^i , je Fespère , ne vous sera point désa- 
"^able. 

ALMANZOR. '■* . 

De quoi s’agit-il , seigneur ? 

LE CALIFE. 

Je crois que votre réconciliation avec 
le visir est sincère. . » 
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VATHEK, ,1 

' almanzor. 

Oui, seigneur, je puis répondre qu’elle 
l’est de ma part... ’ 

L E C A L 1 F E. 

Il m’a prouvé qu’elle l’éloit aussi de la 
sienne 5 il vous demande Zulica pour son 
fils. 

VATHEK, à part. 

O ciel!... 

almanzor; 

Seigneur , Zulica n’est point assez riche 
pour Osmin j la fortune du fils unique 
du visir doit le faire aspirer à une alliance 
plus avantageuse. 

le calife. 

Et Zulica n’est-elle pas la fille âo mon 
ami?... et n’êtes-vous pas sûr que je^ren- 
drai sa fortune égale à celle de l^'ppjttx 
que vous lui choisirez?... 

*- alma'nzor. 

Seigneur, la mienne suffit à mes désirs^; 
elle est honnête , je suis heureux... 

LE CALIFE. 

Enfin, le visir vous demande Zulica^ 
il fait plus*, il vous supplie de garder les 
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biens que vous lui destiniez^ il. ne veut * 
■que former un nœud qui vous réunisse 
à jamais. 

ÂLMANZOR. 

Seigneur, je ne puis lui donner ma fdle. 

V A T II E K , à part. 

Ah , je respire !... ^ 

LE CALIFE. 

Je vous ai toujours dit que je vous laisse- 
rois la liberté de disposer d’elle . même sans 
mon consentement ainsi je n’insisterai 
point ^ mais , je l’avoue , ce refus m’étonne. 

VATHEK. 

Mais, seigneur , peut-être que la per- 
sonne d’Osrtiin n’est pas agréable â'Al- 
manzor ^ Osmin a des défauts qui peuvent 
lui déplaire ^ il est flatteur, dissimulé..., ' 

, ' ALM.AN Z OR. 

Il n’a que dix-huit ans , il peut se cor- 
riger. Je n’ai point d’aversion pour lui. ■ " 
* VATHEK. 

Mais , Almanzor... vous savez peut-être 
qu’il ne conviendroit pas à Zulica ?... 

■ . ■ • .ALMANZOR. 

Ma fille n’aura jamais d’autre volonté 

8 " 
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que la mienne. (^Aii calij'e.') Enfin, sei- 
gneur, vous avez daigné me promettre 
de me laisser le seul maître, de la destinée 
de Zulica , c’est l’unique grâce que j’ai 
osé vous demander j permettez - moi de 
vous le rappeler... 

^ LE CALIFE. 

Il suffit ^ n’y pensons plus. Je ne vous 
questionnerai même pas sur les causes de 
votre refus \ mais , je vous le répète , vous 
m’étonnez beaucoup.... Je ne.savois pas • 
non plus que mon fils eût autant d’éloi- 
gnement pour Osmin. 

« » 

VATHEK. 

Moi ! seigneur , je ne le hais point ^ 
mais je le connois, et..." 

LECALIFE. 

Changeons d’entretien. Ou m’â 'dit, 
mon fils , que vous aviez quelques grâces 
à me demander... 

VATHEK. 

Oui, seigneur, pour Omar et Hadi.... 

LE CALIFE. 

Les connoissez - vous beaucoup ? les 
aimez-vous ?... ' . 
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V A T 11 E K. 

Non , seigneur ] mais ils me suivent 
souvent à la chasse ^ et depuis trois mois 
ils me prient avec tant d’instances de vous 
parler en leur faveur, que pour me dé- 
barrasser d’eux... 

' A L M A N 2 O R. 

■ Fort bien , seigneur 5 ainsi donc vous 
accordez à l’indiscrétion et à l’importu- 
nité ce que vous auriez sans doute refusé 

au mérite modeste et retenu. . 

' • <• 

'LE CAL IF E. 

Et parce qu’Omar et Hadi vous ennuient, ' 
il faut que je les récompense ?... Une autre 
fois, mon fils, avant de me solliciter,* sa- 
chez deux, choses : si la grâce qu’on vous 
demande h’entraîqera point d’injustices , et 
si celui qui la désire est digne de l’obtenir... 
Mais on vient , c’est sans doute le visir ^ je 
vais, Almanzor, lui rendre votre réponse ^ 
allez... 

vATHEK, à part, en s’en allant. 

O Zulica ! à quel heureux mortel êtes- 
vous destinée ? ( Ils sortent. ) 
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SCÈNE VT. 

LE CALIFE, seul. 

Que signifie ce refus d’Almanzor et l’in- 
térêt que mon fils paroît y prendre?... 
Ils ont. rougi tous deux 5 Yalhek surtout 
étoit hors de lui-même.... et Almanzor , 
encore hier , m’a vivement détourné de , 
marier mon fils..^ Mille soupçons confus 
se présentent malgré moi à 'mon imagi- ‘ 
nation... Hé quoi , je pourrois soupçon- 
ner Almanzor !.... Je crains de manquer 
de prudence ou d’outrager l’amitié... Non , 
je ne puis douter d’AIrhanzor. Quel est 
donc l’homme qui os.eroit compter sur 
la confiance d’un prince, si quinze ans 
de service et de fidélité ne peuvent l’ob- 
tenir?... Ah ! ne vaut-il pas mieux risquer 
d’être crédule que d’être ingrat?... 
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^ . SCÈNE VII. 

LE CALIFE, LE VISIR. 

-LE VISIR, s’arrêtant (à part). 

Il pareil rêvjeur et troublé.., Almanzor 
a fait un refus... 

« 

■ ! XE CALIFE. 

, Approchez', visir^ approchez. 

LE VISIR. 

Hé bien, seigneur, oserois-je vous de- 
mander la réponse d’Almanzorf 

LE CALIFE. 

Il est sensible à 'celte preuve de votre 
estime^ mais sans doute U a d’autres en- 
gagemens.... il ne peut vous accorder sa* 
fille. 

LE VISIR. 

Qu’enlends-je ?... Ma surprise est ex- 
trême. Pour qui donc réserve-t-il Zulica?... 
Ah! se pourroit-il?... 

LE CALIFE. 

Quoi! que voulez-vous dire? 
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VATIIKK, 

V 

LE VISIR. 

Permettez-moi , seigneur de me taire; ce 
mot m’est échappé. Je vois qu’Almanzoï 
est toujours mon ennemi; mais je ne suis 
plus le sien : vous l’avez exigé, seigneur, et 
je crois vous avoir prouvé ma bonne foi.... 

LE CALIFE. 

Mais que vouliez-vous me faire entendre 
tout à l’heure P 

LE VISIR.* • , 

Vous faire entendre!... Ah! seigneur,, 
ne me supposez point un art si criminel; 
je me flaltois que ma franchise vous étoit 
mieux connue. Quand je haissois Alman- 
zor,.je ne m’en cachôis point; rappelez- 
vous, seigneur, que j’osois vous entretenir 
de ses torts et de mes ressentimens avec 
une entière liberté. 

LE CALIFE. 

Je m’en souviens ; mais croyez-vous , 
visir, que déchirer son ennemi soit une 
preuve bien certaine de franchise ? 

» LE VISIR. . ■ 

Seigneur, l’homme adroit sait déguiser 
l’excès de ses ressentimens, afin d’arriver 
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plus sûremenl à son but , et l'homme simple 
et vrai s'y livre ^ans feinte, et détlaigneroit 
une vengeance qui lui coîiteroit un instant 
de dissimulation. 

■ LE CALIFE. 

Revenons à la question que je vous 
faisois'^ que pensez-vous du refus d’Al- 
manzor ? • . * 

LE VISIR. 

Seigneur, il me confond^ et dans le 
premier mouvement de ma surprise , 

une folie une èxtravagance, dont les 

ennemis d’Almanzor osent l’accuser, est 
venue , j’en conviens, s’offrir à mon ima- 
gination. . 

LE CALIFE. 

Quoi?... quelle folie?... expliquez- vous.^ 
Mais non , je n’en veux pas savoir davanta- 
ge^ je suis certain de la fidélité d’Almanzor. 

LE VISIR. 

Je me tais avec joie sur une absurdité 
■qui ne mérite en effet que le plus profond 
mépris. Almanzor dédaigne 'mes offres et 
refuse mon fils^ mais quels, que puissent 
être ses procédés avec moi , je ne croirai 
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jamais que sa faveur l’ail rendu le plus lëme'- 
raire et le plus intéresse' de tous les hommes. 
J’ai toujours pensé qu’il n’éloit pas sans am- 
bilion^ mais il a trop d’esprit et d’expérience 
pour former des projets absolument chi- 
mériques, Seigneur, permettez-moi de vous 
parler sur un autre sujet : on a répandu dans 
le public, depuis quelques jours, un libelle 
infâme contre votre personne sacrée : j’y suis 
aussi traité avec indignité^ mais ce n’est pas 
là ce qui me louche. 

LE CALIFE. 

J’y suis déchiré', dites-vous? 

LE VISIR. 

Ab ! seigneur , de la manière la plus 
horrible... 

LE CALIFE. 

Avez-vous cet écrit? 

LE VISIR. 

Oui, seigneur, le voici. 

LE C ALI F E. 

% 

Voyons J la haine quelquefois peut don- 
ner d’utiles avis... (Il lit tout bas.) 

LE VISIR. 

Je sais le nom du criminel auteur dç 
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ces vers ^ celui qui les a copiés l’a trahi , 
et le remords ou l’espoir d’uneT-écompense 
l’a engagé à m’apporter l’original , écrit de 
la propre main de l’auteur. 

LE CALIFE, après avoir lu. 

Nous ( 1 ) sommes en «IFet , vous et moi , 
cruellement traités dans cet. ouvrage; je 
suis offensé comme vous , et je désire que 
vous pariagiéz avec moi le mérite du 
pardon que j’accorde à l’injure. 

LE VISIR. ' . . 

Seigneur!... . 

LE CALIFE.' 

Puisque vous pouvez me prouver de 
quelle main vient • une méchanceté sî 
noire, dites-moi quel en est l’auteur, je 
veux qu'il sache que je suis instruit de 
son nom ; c’est la seule vengeance que 
j’en puisse prendre. 

LE VISIR. 

Mais , seigneur , cet excès d’indulgence 



(i) Cette réponse est presque mot pour mot dans 
l’histoire, et fut faite, dans la même circonstance, 
par le calife d’Égypte Agis à son vislr. 
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ne peut-il pas. devenir dangereux? Un 
particulier doit être sensible à la calom- 
nie , il doit poursuivre le calomniateur 5 ' 
pourquoi donc un souverain auroit-il plus 
de générosité ? 

lE CALIFE. 

Un particulier poursuit le calomniateur 
pour le forcer à se rétracter ^ il demande aux 
lois de le punir, non'pour sa vengeance,- 
mais pour sa justification. Un souverain est 
• au-dessus de toute réparation 5 il doit donc 
être aussi supérieur à l’offense. D’ailleurs 
si Ton insulte sa personne , on ne peut rien 
sur sa réputation : eh ! ffest-il pas obligé 
d’apprendre à pardonner, lui qui pourroit 
offenser impunément ?• Ef l’outrage obs- 
cur d’un insensé enflammeroit sa colère!... 

Il est si noble , il est si doux de confondre 
la haine par la clémence et la générosité , 
et de changer en remords et en admira- 
tion l’-audace et la rage d’un impuissant 
ennemi! Ah (1)! si tous ceux qui m’ont 



(i) Ce dernier trait est tiré de l’histoire. Le 
frère aîné de ce même calife Motassem , le calife 
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offensé savoient combien J’aime à par- 
donner , ^conduits par le repentir et la 
tendresse^ peut-être ils viendroient sans 
balancer m’avouer leurs fautes. 

LE VI3IR. 

Seigneur, vous serez sans doute surpris 
en apprenant le nom de l’infâme auteur de 
ces vers... 

' LE CALIFE. 

Quel est-il? 

LE VISIH. 

Un homme à qui vous avez daigné 
accorder, il y a quelques jours, une grâce 
importante.'.. Boulaski, enfin... 

LE CALIFE. 

Boulaski ?... 

LE VISIR. 

Oui , seigneur , lui-même ^ je plains 
Alraanzor 5 il sera sûrement bien affligé , 
malgré la parenté qui l’unit à Boulaski , 
d’avoir sollicité vos bontés en sa faveur. 



Mammon dit ces belles paroles , après avoir pardonné 
à son oncle , qui avoit conspiré contre sa vie. 
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LE CALIFE. 

« 

Vous êtes dans Terreur; Almanzor ne 
m'a point sollicité pour Boulaslii. 

. LE. VISIIl. 

Gomment , seigneur !... 

/ 

LE CALIFE. 

Le visir que vous avez remplacé étoit 
ennemi de Boulaski ; il le noircit auprès 
de moi , il me trompa , il me fit faire 
une injustice : voilà Tespèce de crime 
qu’un prince ne peut jamais pardonner, 
et celui qu’il doit punir avec le plus de 
rigueur. Enfin , je dépouillai Boulaski de 
ses places , je refusai d’entendre sa justifi- 
cation ; il quitta la cour en remettant ses 
intérêts entre les mains d’ Almanzor , et 
conserva long-temps Tespoir d’être rap-. 
pelé. Almanzor voulut "vainement pren- 
dre sa défense; il ne put obtenir de moi 
une explication , et l’innocence fut op- 
primée pendant trois ans... Cependant la 
vérité , qui , même à la cour , tôt ou tard 
se découvre, vint m’éclairer et me con- 
fondre : vous savez le reste ; je rappelai 
Boulaski , je l’ai comblé de grâces ; on 
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croit qu’il n’en -a l’obligation qu’au cré- 
dit d’Almanzor, et il ne les doit qu’au 

*4 

cri de ma conscience. 

. LEvisiR,à parti 
Je n’avois pas prévu ceci!... 

LE CALIFE. 

. A* la fin , aigri par l’infortune et l’op- 
pression Boülaski a cru se venger en • 
me calomniant 5 quel remords de plus 
pour moi! Il étoit vertueux, je l’ai rendu 
coupable j la seule mauvaise action dont 
il ait souillé sa vie est le fruit de mon 
•injustice...' Depuis quand ces vers sont- ils 
répandus dans le public f 

' LE VISIR. 

Ils ont précédé de quelques jours le 

rétablissement de Boülaski. 

/ 

LE CALIFE. 

Le malheureux ! qu’il a dû rougir en 
recevant mes dons, en voyant ma dou- 
. leur de l’avoir opprimé!... . 

LE VISIR. 

Enfin, seigneur, vous lui conserverez 
ses places? 
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LE CALIFE. 

Non 5 l’auteur d’un libelle anonyme est 
indigne d’en occuper aucune ^ il a fait une 
^ noirceur , une lâcheté 3 désormais , nulle 
. partie de l’administration ne peut lui être 
confiée 3 mais je fus injuste, je lui dois des 
dédommagemens : qu’il jouisse de sa liber- 
té , qu’il soit assuré de mon pardon , de ma 
pitié, et du regret que j’éprouve de ne pou- 
voir qu’avec de l’argénl réparer mes torts 
avec lui. Je connois son écriture 3 apportez- 
moi ce soir l’original de ces vers écrits de 
sa main , et je vous donnerai mes derniers 
ordres sur ce qui le concerne. ( Il sort. ) 



\ 
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SCENE VIII. 



LE VISIR , seul. 

•Alman2W)r n’avoit point de part à la fa- 
veur de Boulaskü... qui l’eût pu penser?... 
Mais enfin il a refusé mon ûis ^ n'en dou- 
tons plus, c’est à l’amour de Vathek qu’il 
réserve Zulica... J’ai vu le calife interdit et 

troublé; voici le moment d’achever de l’é- 

* 

clairer entièrement ; allons chercher Nasser 
et mou fils , et concerter avec eux les me- 
sures qu’il faut prendre pour précipiter la 
chute de cet orgueilleux favori. 

( Jl sort. ) . 






■* 



riN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE IL 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ALMANZOR, GIAFFER. 

OIAFFER. 

Oui, J’en suis sûr, on trame quelque 
nouvelle intrigue contre vous ^ • Nasser 
me recherche , me flatté , me parle de 
la ve'ritable amitié du visir pour vous 5 
tout cela cache quelque perfidie, vous le 
verrez. 

ALMANZOR. 

Hé bien, attendons que le temps nous 
la découvre , et n’ajoutons pas au chagrin 
d’en être l’objet celui de la prévoir. 

GIAFFER. 

Voilà votre prudence ordinaire^ vous 
vous croyez un philosophe , et vous 
n’êtes que lé plus indolent- de tous les 
hommes. 
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" • . almanzor. 

• Vous voyez tout en noir, vous soup- 
çonnez éternellement des embûches, des 
pièges , des conspirations, 5 vous savez . 
cependant que mille fois vous vous êtes 
trompé en formant de semblables con- 
jectures^ mais rien ne vous corrige. 

OlAFFER. 

Hé bien , le visir est charmé de votre 
faveur, il est' enchanté que vous ayez 
refusé son fils, tous les courtisans vous 
chérissent , personne ne vous envie , à la 
bonne heure ^ mes craintes n’ont pas le 
sens commun. 

ALMANZOR. 

Je sais bien que j’ai des ennemis, mais je 
ne les crois ni aussi noirs ni aussi dange- 
reux que vous me les dépeignez. Il semble, 
à vous entendre, que lé seul sentiment 
qu’ils éprouvent soit la haine que je leur 
inspire^ et l’unique affaire de leur vie, le ^ 
soin et l’occupation de me nuire ^ et je ne 
trouve dans de pareilles idées que de l’exa- 
gération et de la folie. 

4* . ' q 
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' fi 

giaffer* 

Le visir n’est pas un me'chant homme ?.. 
uu homme capable de tout ?... 



Non... 



• ALM ANZOR. 



GIAFFER. 

Non?... 

ALM ANZOR. 

' C'est un homme deTiant et jaloux , mais 
qui n’est pas décide'ment méchant : il a 
même de grandes qualités ^ il a des talens 
et de* l’esprit^ il remplit les devoirs de sa 
place avec distinction 5 enfin , il sert bien 
le calife. 

GIAFFER. 

Et vous pensez qu’il ne vous déteste pas? 

^ AtMANZOR. 

Mais, savez -vous pourquoi il me hait? 
c’est qu’il ne me connoît point. Il rai- 
sonne et juge en courtisan ^ il ne voit 
en moi qu’un ambitieux hypocrite. Pour- 
quoi sa haine m’irriteroit-elle , puis- 
qu’elle seroit fondée si j’étois tel qu’il 
me suppose ? 
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GIAFFER. 

Et vous imaginez que s’il vous con- 
noissoit il vous rendroit justice? 

ALMANZOR. » 

Oui, parce qu’il cesseroit de me craindre. 

GIAFFER. 

Ainsi donc la vertu ne fera jamais d’en-, 
vieux ? 

ALMANZOR. 

Quand elle- sera douce , indulgente , 
qu’on la croira dénue'e d’ambition et d’or- 
gueil, on finira par lui pardonner la gloire, 
qu’elle procure... . ^ 

GIAFFER. 

■ 

En attendant, depuis dix ans on vous 
me'connoît, on vous hait, on vous ca- 
lomnie... 

almanzor! 

II est vrai qu’à la cour rhomiiie de * 
bien n’obtient qu’avec le temps la justice 
qui lui est due ^ mais il doit à la fin dé- 
truirè les présentions et confondre l’im- 
posture 5 et sans doute qu’un' triomphe 
long-temps attendu n’en est que plus doux 
et mieux senti. * 




içG VA T H EK, 

. * giafferI > - 

Jamais, jamais on ne triomphe de l’a- 
version des mcchans^ vous serez un jour, 
je le prévois à regret, la victime de votre 
, sécurité et de la perversité des courtisans. 

ALMANZOR. 

Perversité ! .. quelle expression!’ 

GIAFFER. 

Oui , je vous soutiens qu’ils sont tous 
pervers , corrompus... » 

ALMANZOR. ' 

Certainement ils ont en général de 
grands défauts qui les caractérisent^ mais 
n’ont-ils pas aussi beaucoup d'excuses f la 
vie dissipée d’un courtisan lui laisse à peine 
le temps de réfléchir 5 et ce n’est que la ré- 
flexion qui peut assurer nos, principes et 
nos vertus. D’ailleurs, à quels genres de 
séduction un homme en place n’est- il pas 
exposé? il faut qu’il satisfasse à la fois favi- 
dilé'de ses parens, de ses amis, de sçs créa- 
tures ; cette foule mercenaire dont if est 
sans- cesse entouré, s’empresse à le cor- 
rompre par la plus basse adulation^ il n’en 
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reçoit jamais iiii conseil cle'sinteressé ^ on ne - 
rentrelient que de projets d’agrandisse- 
ment, on clierche à tourner ses désirs vers 
les honneurs et la fortune , et surtout cha- 
cun s’occupe avec soin à lui rendre odieux 
ses ennemis particuliers. Jamais cet homme , 
malheureux n’entendra louer d’un miuis- 
^ U’c que le faste , la magnificence , et les 
grâces répandues avec profusion sur ses 
protégés^ personne n’aura la noblesse de 
lui dire que dtuis un rang élevé la senle 
marque de la véritable grandeur est la 
modération, et l’unique gloire désirable, 
l’estime publique. Enliu, il est livré à plus 
de dangers qu’un souverain : il a , comme 
lui, tous les pièges de la flatterie à redouter, 
il a de plus la tentation des richesses et des 
honneurs, et il ne peut avoir (surtout dans 
les commencemens de son administration) 
l’amour pour le peuple, ce sentiment pa- * 
ternel, si puissant dans le cœur d’un bon 
prince. Cependant, malgré tant d’écueils, 
quoi que vous en disiez , Giaffer , de- 
puis dix ans que je vis à la cour, je n’ai 
point encore vu de favori qu’on dut avec 
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• raison appeler un me'chant homme j j’ai vu 
beaucoup d’injustices et d’inconsëquehces, 
et la plupart produites plutôt par l’aveu*- 
glement et la foiblesse que par la méchan- 
ceté'^ en un mot, j’ai e'té te'moin d’actions 
nobles, de procéde's généreux, et jamais ' 

d’une seule atrocité. . i 

» 

. ' CIAFFER. • ,* 

Oui, ils feront le matin une action 
noble, et le soir une bassesse^ ils n'ont ni 
caractère ni suite dans leqrs idées. 

ALMANZOR. / . 

• 

Ils ne sont pas philosophes , j’en con- - 
viens ^ tout homme qui ne s’est point étu- 
dié et ‘réformé lui-même, et qui ne s’est 
pas proposé un plan de conduite invaria- 
ble, sera foible et inconséquent. Croyez- - 
vous, Gialfer, que si, vous et moi, nous 
n’eussions point passé une partie* de notre 
vie dans la solitude et la méditation, nous 
serions ce que nous sommes ? non , sans, 
doute. Excusons donc les défauts 'de 
ceux qui , jetés dans le tourbillon de la 
cour dès leur tendre jeunesse, ont été 
privés des réflexions auxquelles nous de- 
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. ; 

vous la solidité de nos principes^ peiu-clre 
même faut-il nous étonner qu’ils aient en- 
core autant de vertus Cependant je crois 

qu’il existe quelques âmes priviléj^iées qui • 
pourroient, sans le secours de l’éducation, 
et 'malgré les mauvais exemples, s’élever 
au-dessus de tout ce qui les environne. 
Parmi ces courtisans , objets de vos mépris, 

. soyez sùr , Giaffer , qu’il en est de vérita- 
blement estimables^ et leurs vertus sont 
d’autant plus dignes d’admiration qu’ils ne 

les doivent qu’à la bonté de leur naturel. . 

' * 

• GIAFFER. 

J •% 

Du moins vous convenez que la vertu 
se montre ici rarement 5 qu’elle y est en- 
tourée d’écueils et de dangers, et c’est dans 
ce séjour maudit que vous avez pu consen- 
tir à élever le jeune prince ? 

AI.MANZOR. ‘ 

Quoi ! vous vouliez que j’élevasse dans 
un désert celui qui doit un jour conduire 
et gouverner des hommes, et dont, par 
conséquent , la plus importante étude est 
d’apprendre à les connoître ?... 
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GIAFFER. 

• •• 

A votre place, je ne m’en serois poin t’char* 

gé, ou l’on m’auroit permis d’instruire sà 

jeunesse loin de l’intrigue et de la flatterie. 

* « 

AlMANZOR. 

Dans une solitude, n’aiirois-je pas été 
obligé de le prévenir de tous les dangers 
qui se trouvent ici? et quel récit peut 
valoir une observation ? Avec un gou- 
verneur vigilant , attentif et vertueux , 
tin prince ne peut être nulle part aussi 
bien élevé qu’à la cour 5 ce n’est que là 
qu’on peut lui dévoiler tous les artifices 
^ des courtisans , dont les petites finesses 
sont si faciles à pénétrer 5 c’est là qu’on 
lui peut enseigner à n’en être jamais là 
dupe, à délester le vice, qu’on lui fait 
voir à découvert , et à chérir davantage , 
par le pouvoir du contraste, la vertu dont 
on lui donne l’exemple. 

GIAFFER. 

Je conviens que vous avez rempli vos 
devoirs aussi bien que vous le pouviez ici ^ 
mais votre ouvrage n’est encore qu’im- 
parfait, et vous le laissera-t-on finir?.... 



* f 
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* , ALM ANZOR. 

. Comment pouçroit- on m’en empêcher f".. 
En cessant d’être gouverneur du prince , je 
ne cesserai point d’être son ami ^ il me con- 
sultera toujours, je lui donnerai des con- 
seils, et je conserverai à jamais sur son cœur 
l’empire que doit assurer la confiance, l’es- 
time et la reconnoissance. 

• GIAFFER. 

Hé quoi, Almanzor, votre projet est 
donc de ne 'jamais quitter la cour? Quoi! 
vous renonceriez sans retoiir au repos , 
cette précieuse* récompense des travaux 
de l’homme , bonheur qui souvent fut 
préféré même à la gloire, et. le dernier 
désir dû sage ? Après avoir consacré quinze 
ans au service de sa patrie, n’est-il pas 
juste de vivre enfin pour soi ^ et, rom- 
pant d’honorables , mais de pesantes chaî- 
nes, d’aller chercher dans la solitude les 
^seuls biens réels qui soient sur la terre , 
la, paix et la liberté ?... 

ALM A TN Z O R. 

Qui? moi^, Giî^er , je préférerois le_ 
repos au bonheur d’être utile à l'huma- 

♦ 
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nité! Pouvant servir ma patrie jusqu’au 
bout de ma carrière, j’abandounerois lâ- 
chement ses inte'rêCs ! Non , non ^ la dette 
sacre'e qu’en naissant j’ai conlracle'e avec 
elle ne peut s’acquitter qu’en lui consacrant 
ma vie entière. C’est ici que le ciel m’a 
placé, il a daigné m’y conserver une âme 
pure, j’y dois rester sans doute : la Provi- 
dence, en donnant à l’homme honnête et 
vrai l’amitié d’un souverain , ne semble-t- 
elle pas lui imposer l.’ohligatioti de la culti- 
ver à jamais , pour sa propre gloire et la 
félicité du genre humain? et dix ans du 
plus doux repos valent-ils la douce satis- 
faction d’empêcher ou de prévenir une 
seule injustice? Ah, Giaffer, pour un coeur 
noble et sensible, combien la place que 
j’occupe est importante et glorieuse! Quel 
. emploi sublime que celui de former les 
principes et le caractère d’un prince qui 
doit régner un jour! Chaque idée juste que 
j’offre à mon élève, chaque vertu que j’im- 
prime dans son jeune cœur, sont autant 
de bienfaits que je répands sur ma nation ^ 
c’est elle qui doit recueillir l’heureux fruit 




COMÉDIE. 2o3 

de mes soins et de ma vigilance. Quels 
transports seront les miens , si dans ma 
vieillesse je puis me dire '• « Vathek est 
équitable est bon , il fait la félicité de ses 
peuples, et ses succès, sa gloire et ses 
vertus, sont mon ouvrage!... » 

t ' 

G 1 A F F E R« 

. Hé bien, mon cher Almanzor, pour 
le bonheur de cette patrie qui vous est 
si chère, craignez donc que l'enyie ne 
parvienne à vous ravir la faveur et le 
crédit dont vous jouissez^ ne méprisez 
point mes avis^ soyez sûr qu’on médite 
contre vous quelque^ noir complot... 

* ALMANZOR. 

Certain de pouvoir toujours me jusli- 
fi er , quelle accusation ai-je à craindre ï 

*■ GIAFFER. * 

Mais du moins ayez* plus de prudence : 
par , exemple , pourquoi laisser Osmin 

entretenir le jeune prince tête à tête? 
■ Osmin est le fils du visir ^ vous venez de 
ui refuser Zulica^ il va chercher tous 
le . moyens imaginables de vous nuire 
dans l’esprit du prince... 
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A L M A N Z O R. 

« 

II le lenterpit en vain... je suis sûr du . 
cœur de Vathek, Je pense, comme vous , 
fju’Osmin, guidé par son père, entreprend 
quelque intrigue auprès de Vathek^ j’ai vu 
qu’il désiroit lui parler en secret. 

GIAFFER. 

Et vous les avez laissés ensemble! 

ALMANZOR. 

Oiii , afin de pénétrer ce mystère j car 
sûrement Vathek m’en instruira. 

GIAFFER. 

Vous comptez trop, Almanzor, sur 
votre vertu ^ tant dé sécurité vous perdra. 

* ALMANZOR. 

Non , jamais l’honnête homme ne doit 
se défendre de l’intrigue par lïntrigue. 
Hé bien , après tout , si l’on me perd , 
j’aurai pour ma * consolation le témoi- 
gnage de ma conscience et le souvenir 
du bien que j’ai fait : avec de tels dédom- 
magemens , nulle disgrâce n’est accablante 
et nul exil n’est rigoureux.., Mais on vient j 
c’est le prince. 
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GIAFFER. 

Tenez , Osmin le suit encore...* 

ALMANZOR. 

Laissons-lui le temps d’achever de 
s’expliquer^ sortons. 



SCÈNE IL 

VATHÉK, ALMANZOR, OSMIN, GIAFFER. 
VA T H E K , arrêtant Jlmanzor. 

P ouRQUOi sortez- vous , Almanzor ? 

ALMANZOR. 

Seigneur, j’ai remarque' qu’Osmin, de- 
puis ce matin , cherchoit une occasion 
de vous entretenir sans^ témoin , et je 
veux la lui procurer. - 

VATHEK. 

.Où allez- vous ? 

A 

ALMANZOR. 

Dans la grande galerie , seigneur. ~ ' 

VATHEK. • 

J’irai bientôt vous rejoindre. 

( jihnanzor et Giajfer sortent. ) 
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SCENE III. 

VATHEK, OSMIN. ü 

os MIN. 

Oui, seigneur, j’ose vous le protester, 
mon père a demandé Zulica sans m’en 
prévenir. Quand il m’a fait part du refus 
d’Almanzor, j’ai senti qu’on vous réser- 
voit Zulica ^ et , connoissant l’excès de 
votre passion , pour la servir j’ai trahi 
votre secret. Mon père , est dans vos in- 
térêts, seigneur^ il emploiera tout son 
crédit auprès du calife pour favoriser 
votre amour ^ ainsi vous, devez concevoir 
de justes espérances. Pourquoi donc , sei- 
gneur, cet air sombre et chagrin ? 

VATHEK. 

C’est que la confiance que vous avez 
obtenue de moi n’est pas entièrement 
volontaire. Hier vous m’avez arraché le 
secret de ^ mes sentimens pour Zulica ^ 
aujourd’hui, vous croyant mon rival, et 
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coupable de la plus noire perfidie , le 
ressentiment et la colère m'ont fait dé- 
sirer une explication. Vous m’avez satis- 
fait, Osmin, vous êtes justifié. Je vous ai 
fait l’aveu de mon injustice^ je me repens 
' surtout de vous avoir accusé de dissi- 
mulation devant mon père. Mes lorts 
vous donnent de grands droits à mou 
amitié ^ mais , Osmin , c’est malgré moi 
que vous savez tous mes secrets^ je sens, 
je vous l’avoue , quelques remords ' de 
vous avoir confié ce que j’ai craint de dire 
à Almanzor : c’est à lui seul que je dois 
une entière confiance , puisque lui seul 
peut m’éclairer et me guider. 

, OSMIN. 

Cette délicatesse , seigneur , est digne de 
vous ^ mais ne vous reprochez rien, et soyez 
sûr qu’ Almanzor alu dans votre cœur. 

. VA T H EK. 

Je le QTois comme vous Et vous pen- 

sez qu’il seroit' possible qu’il ne me dé- 
sapprouvât point? 

OSMIN. 

Eh! sa conduite ne le prouve-t-elle pas ?.. 
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VATIIEK. 

» 

IJ est vrai... Avec quelle fermete' il a re- 
jeté l’olFre du visir^ malgre'^ le mécoutentp- * 
ment visible de mon père, et sans donner 
aucune raison d’un refus si extraordinaire !.. 

Je me rappelle même qu’il avoit l’air con- 
traint, embarrassé.... O Zulica , seroit-il 
possible?... Hélas! l’idée de la peine que je 
souffrirois s’il falloit perdre une si douce 
erreur , cette prévoyance cruelle , m’ôte 
tous les charmes de l’espérance. Ab ! je 

veux voir Almanzor, je veux le consulter... 

« 

OSMIN. 

Gardez-vous-en bien \ seigneur ! vous 

.perdriez Zulica sans retour. 

. *• 

VATHEK. 

Hé , pourquoi ? , ' 

OSMlN. 

Almanzor ne peut agir pour vous ^ il 
vous a fait assez connoître qu’il tapprou- 
voit vos sentimens : le père de Zulica les 
favorise en secret , mais le gouverneur 
du prince doit les condamner ^ il évite 
une confidence, parce qu’il seroit forcé 
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de vous donner des conseils contraires 
à votre amour... 

I \‘ 

VATHEK. 

En eflel, pourquoi e'vitoit-il toujours avec * 
tant de soin de me parler de Zulicà ?... Ce- 
pendant , je ne puis croire qu’Almanzor 
^ ait autant d'indulgence pour une foiblesse... 
Osmin , si vous le soupçonniez d’ambi- 
tion, quelle injustice seroit la vôtre ! 

OSMIN. 

t 

Moi, seigneur, croire Almanzor ambi- 
tieux! Ah, son caractère m’est connu ^ mon 
père m’a vanté si souvent l’austère vertu 
qui le distingue !.. 

VATHEK. 

Le visir ? est-il bien vrai ? 

' OSMIN. 

^ * Oui, seigneur, il l’admire, il l’aime. 

VATHEK. 

Il fut autrefois son ennemi... 

OSMIN. ’ 

Mais, seigneur, aujourd’hui il lui de- 
mandoit Zulica, et ce soir il m’a donné sa 
parole de vous servir 
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VA T HE K. 

Almanzor n’y consentira pas. 

OSMIN. 

Almanzor , seigneur , est un philosophe 
au-dessus des pre'juge's vulgaires^ il voit en 
Zulica toutes les qualités qui peuvent vous 
rendre heureux ^ il désire qu’elle soit votre ^ 
épouse, non par ambition, mais pour 
assurer le bonheur de votre viej ce n’est 
pas sa ûlle qu’il souhaite élever à ce haut 
rang, c’est la personne qui, à ses yeux 
comme aux nôtres, paroît le plus digne 
de l’occuper. 

VATHEK. 

Si Almanzor ne blâme point ma pas- 
sion , tels sont sans doute ses motifs et 
ses sentimens. Hé bien , mon cher Os- 
min , que ferai-je , quel parti dois-je 
prendre P ' ^ 

OSMIN. 

Il faut, seigneur, déclarer votre amour 
au calife... 

^ VATHEK. 

A mon père P jamais je n’en aurai le 
courage ••• 
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O SM IN. 

La princesse sa mère chérit Zulica j sûi’e 
de conserver à jamais les droits les mieux 
fondés à sa reconnoissance , elle désire * 
passionnément qu’elle soit votre épouse 5 
le calife ne consultera qu’elle et mon 
père. Ainsi... 

V A. T H EK. 

Mais le visir ! est-il bien certain que je 
puisse compter sur lui f 

OSMIN. 

Si vous n’en croyez pas sa parole , sei- ' 
gneur, croyez-en l’intérêt qu’il trouve 
à vous servir, et à s’assurer, par cette 
seule obligation, de vos bontés, de celles 
de votre épouse, et de l’amitié d’Al- 
manzor. 

VATHEK. 

Vous me persuadez... mais cependant je 
ne puis me résoudre à faire une démarche 
si importante à l’insu d’AImanzor. 

OSMIN. 

Hé , seigneur , il ne peut y doniier son 
consentement... 
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V A T II E K. 

Et si j’excite la colère de mon père 
contré lui ?... 

os MIN. ' • ' • 

Si vous agissiez de 'concert avec Al- 
manzor, vous pourriez en effet irrilerr 
^ le calife ^ mais il ne 'verra dans votre 
conduite que l’effet naturel d’une pas- 
sion invincible... 

VATHEK. 

Allons , c’en est fait , je lui parlerai... 

O s M I N. 

Vous le pouvez, seigneur, avec d’autant 
plus d’assurance, qu’il soupçonne déjà votre 
amour et n’en paroît point surpris... 

VATHEK. 

Comment? 

« 

OSMIN. 

Ce n’est pas sans dessein que je vous 
conduit ici j il va s’y rendre, seigneur...' 

VATHEK. 

O ciel! Osmin , où m’avez- vous engagé ? 
Ah üaissez-moi consulter Altnanzor... 

OSMIN. 

Hé bien^ allez, seigneur, je ne vous 
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retiens plus ^ peut-être , en effet , est-il 
plus sage de renoncer à Zulica^ si c’est 
là votre dessein , je suis loin de vous ,en 
détourner... * 

VA T H EK. 

Y renoncer !... non , je ne le puis... Mon 
père va venir! Et sera-t-il avec levisirF... 

OSMIN. 

Oui, seigneur^ j’ai conjuré mon père 
de le pressentir avec adresse, et de l’a- 
mener ici<.. 

V A T U E K. 

Ah ,,Dicu !••• 

OSMIN. 

Enfin, je suis convenu d’un signe avec 
mon père, par lequel il doit m’avertir 
des dispositions du calife , afin , seigneur , 
que je puisse vous encourager à parler, 
ou vous en détourner... 

VATHEK. 

> 

Ainsi donc me voilà entièrement livré 
à vos conseils!... ; 

"OSMIN. 

Seignen», je vois couler vos larmes... 
Hé bien, abandonnez un projet peut-être. 
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téméraire; pardonnez l’excès d’un zèle 

sans doute indiscrets. 

^ A 

VATIIEK. 

Almanzor!... Hélas! il me semble que 
je le trahis , que je vais me perdre. 

OSMIN. 

Venez, seigneur, venez le retrouver... 

VATUEK. 

Il n’est plus temps... 

OSMIN. ». 

J’entends du bruit ••• 

VATHEK. 

Ciel! c’est mon père!... 

OSMIN. 

.Seigneur, à quoi vous décidez-vous? 

■ VATHEK. 

O Zulica!... Osmin, je suivrai vos 
conseils. 

OSMIN. 

Voici le calife. 

VATHEK. 

Osmin, observez bien votre père. 

OSMIN. • 

Oui , seigneur. 
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SCÈNE IV. 

LE CALIFE , LE VISIR, VATHEK , OSMIN. 

. ^ ^ 

VATHEK, à part. 

Je me trouble! 

LE CALIFE, dans 'le 'fond du théâtre , 
à part, au visir* 

Oui, je me contraindrai, je vous le 
promets.*.. 

OSMIN, bas au prince. 

Seigneur, mon père me fait signe que 
vous pouvez parler. Adieu. Armez-vous 
de courage.... (v// sort.) * 

VATHEK, à part. 

' Que dirai-je f.... Comment faut-il me 
conduire?... Ah, sans Almanzor, je ne puis 
faire qu’une imprudence.... 

LE CALIFE, s^ avançant. 

Osmin vous quitte , mon fils j je sais 
que devant plusieurs personnes vous vous 
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êtes emporté contre lui , et qu’ensulte 
4^ vous - avez eu une longue explication 
ensemble. 

VATHEK. 

Seigneur, il est vrai... 

LE CALIFE. / 

Et d’où vient donc votre colère contre 
Osmin ? 

' VATHEK. 

Seigneur, elle est dissipée ^ j’ai recon- 
nu mon injustice. 

LE CALIFE. 

■ Mais , quel en étoit le sujet. 

LE VISIU. 

Parlez, seigneur, parlez avec confiance 
au meilleur de tous lés pères... 

VA T H E K , se jetant aux pieds du calife. 

Ah, seigneur, j’implore votre indul- 
gence, votre pitié... O mon père, il est 
vrai , j’ai osé me livrer à des sentimens' 
que vous condamnerez sans doute... 

LE CALIFE. 

Vous aimez Zulica ? 

VATHEK. 

Oui, seigneur, je l’avoue... 



1 . 
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LE c.K'LiY'E.^ froidement, . . 

Levez- vous. 

VA THE K, à part. 

Quelle sévérité dans ses regards!... ' 

LE VIS IR , à part. 

Enfin, le coup est portée mon projet a 
réussi. 

LE CALIFE. 

Vous aimez Zulical... Et depuis quand? 

LE VISIR.* 

Apparemment depüis l’enfance?... 
vathek, à parL 

Sans doute le visir me conseille de ré- 
pondrè ainsi... Hélas!, je ne sais plus ce que. 
je dois dire!.... ‘ ' 

LE CALIFE. 

Répondez donc. 

VATHEK* 

Oui , seigneur.... je l’aime depuis que je- 
me connois. 

LE VISIR, rfM calife. 

Du moins,- seigneur, Zulica justifie par 
ses charmes , ses vertus et ses talens , la 
passion du prince.- On dit qu’Almanzor 
s’est appliqué. particulièrement à former 
4 > . . .10 
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json esprit et son caractère^ le prince a trou- ’ 
vé en elle toute rinstruetion, qu’il a lüi- 
rnême ; la beaute' seule n’aproit pu le séduire^ 
ce triomphe e'toit re'servé à l’assemblage r.are 
des qualités qui brillent en Zulica. 

LE. CALIFE. 

Allez , mon fils , allez chercher Alman-^ 
_zor ^ amenez-le , je vous expliquerai mes 
sentimens devant lui^ mais je vous défends 
de le prévenir. ' • 

VATHEK. • • . 

Je vous obéirai, seigneur.... mais puis- je 
espérer le pardon... 

. . LE CALIFE. . • ‘ 

Je n’ai contre vous ni colère ni ressen- 
timent. 

VATHEK. 

. Hélas, seigneur, oserois-je le dire., la 
colère me -glaceroit moins peut-être que 
cette froideur imposante et sévèrê...- • 

LE CALIFE. 

C’en est assez. 

VATHEK , à part. 

Ah! je suis perdu!.*.. O mon cher Al- 
manzor, qu’ai-je fait! (7/ ^or^.) .. 
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. SCÈNE V. 

LE CALIFE , LE VISIR. 

LE VISIR. 

Hé bien , seigneur., vous le voyez , je 
ne me trompois pas dans mes conjec- 
tures... Malgré mon estime pour Alman- 
zor, quand. j'ai su.de mon fils la manière 
dont le prince l’avoit traité dans son 
premier mouvement , j’ai bien .vu que 
l'amour seul en étoit la cause , et que 
cet amour étoit l’ouvrage d’Alraanzor. 
Vous l’avez enténdu , le prince avoue 
qu’il aime Zulica’ depuis l’enfance : Al- 
manzor est trop pénétrant pour n’avoir 
pas su lire dans un jeune cœur qu’il a 
formé. Il n’a point combattu cet amour ^ 
au contraire, il semble qu’il -ait mis tous 
ses soins à le former ^ enfin , il rejette 
avec dédain mon alliaQce, il ne donne 
aucuné raison de son refus ^ et le prince, 
toujours uniquement guidé par lui, vous 
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VATHEK, 
déclaré sa passion... Est-il possible maie- 
tenant de douter des projets te'méraires et 
. ambitieux d’Almanzor ? . 

. I.E CALIFE. ' • 

Épargnez-voüs le soin de rapprocher 
toutes ces circonstances, elles se présentent 
d’elles-mêmes à mon esprit : j’attends Al- 
manzor , et je ne veux point le juger sans 
l’entendre. . 

LE VISIR. 

Ehl seigneur, que pourra-t-il dire pour 
sa justification? , • ‘ 

LE CALIFE. 

Quelles que puissent être les appa- 
rences , on doit écouter avant* de con- 
damner ^ voilà sans doute la première 
obligation de celui qui a le pouvoir de 
punir. Eh! tout à l’heure u’ai-je -pas vu 
Boulaski , ne l’ai-je pas écoute ? J avois 
cependant vu , tracée de sa main , la 
■ preuve de 'sa perfidie ^ mais la pensée 
qu’il étoit possible qû’on eût pu en imi- 
ter le caractère , m’a fait résoudre a 
l’entendre. Enfin , je tiens de sa bouche . 
l’aveu de sa noirceur , et ma conscience 
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COMÉDIE. .... 32t 
est tranquille... Ferai-je moins pour Al- 
manzor , pouf un ami de dix aiis... moi qui 
ne voudrois pas condamner le'gèrement, 
seulement au fond de mon cœur, le dernier 
de mes sujets P 

. LE VISIK. 

Je le vois, seigneur, l’excès de mon zèle 
n’a servi qu’à m’e'garer. J’ai cru qu’un tel 
avis pouvoit être utile ^ j’ai moins consulté 
la prudence que mon devoir... Almanzor 
va nier .qu’il. eût connoissance de l’amour 
du prince , et... 

LE CALIFE. 

Et VOUS pensez qu’il lui sera facile de 
m’abuser P Vous n’attaquez que mon es- 
prit, vous ne . craignez :que la bonté de 
mon cœur ^ je vous pardonne 'sans peine. 
Mais , rassurez-vous ^ si sa défense ne 
roule que' sur sa prétendue ignorance 
des senlimens de mon fils , je né le 
•croirai pas 5 car je suis certain qu’il les 
connoissoit. • 



L£ VISIR. • • 

Hé , quelle autre raison .pourroit-il 
donner?... ’ .. 
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VAX H EK, 

LE CALIFE. 

Je l’ignore, mais, en »un mot^ je 
veux qu’il se défende lui-même... Je 
Tentends... 

LE visin. 

Seigneur, dois-je me retirer f... 
le’calife. 

Non , restez.... C’est lui... O Dieu , si > 
je suis digne d’avoir un ami , faites qu’Al- 
manzor puisse se justifier!' 

LE visiR, à part. 

Malgré moi cette explication m’in- 
quiète. 

LE CALIFE. 

Le voici ^ mon trouble est extrême... 



V »* . * 
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SCÈNE VI. 

’ * * ■* • • 

« 

LE CALIFE, LÉ VISIR,'aLMANZOR, 
VÀTHEK. 

VATHEK, à part. 

Hélas l je respire à peine. 

• ..LE CALIFE. 

Venez, Almanzor..,. Mon fils vous 
a-t-il parle'? 

ALMANZOR. 

Non, seigneur, mais j’ai vu sur son 
visage un trouble dont j’espère que vous 
daignerez m’expliquer la cause. . 

LE CALIFE. 

Almanzor... èst-il bien vrai que vouï 
soyez sans inquiétude ? 

. AL M A N Z O R. 

. Seigneur , vous êtes agité.... le prince 
tremble, je vois couler ses larmes 5 je 
pénètre facilement qu’on a voulu me 
nuire auprès de voui^, et je devine peut- 
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être l’erntière vérité... Mais, seigneur, 
avant dq me justifier par .des .faits , souf- 
frez que je vous rappelle que depuis di5t 
âns Almanzor est honoré du titre de votre . 
ami. Votre grande âme, seigneur, ne m’a- . 
t-elle pas déjà justifié en secret? pénseriez- 
vous possible qu’ûn ambitieux hypocritè 
pût feindre pendant dix ans la "sincérité , 
la modération et le désintéressement?...* 
Non, seigneur, je ne suis point intimidé^ 
je ne serois qu’affligé. et surpris si'vous pou- 
viez douter de ma foi. 

LE CÂ.LIFE. 

Non , je n’en doute point 5 non , mon 
cher Almanzor».. je ne crains point de 
vous l’avouer , j’ai été plusieurs fois au- , 
jourd’hui troublé par un concours de cir- 
constances qui semblent déposer contre 
vouSj mais toujours l’amitié l’emportoit 
sur la «défiance ^ et dans ce moment, con- 
vaincu de votre innocence , je ne désire, 
une explication que pour vous voir, 
triompher à lous les yeux. 

/le yi sir ^ à part. 

J’ai peiné à me co'ntenir.... 
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' s 

VA THE K. 

O mon père!... 

LE CALIFE. 

Parlez donc, mon .cher AlmanzoT... 
Mon fils aime Zulica , il m'en a fait 
l’aveu..'... 

ALM ANZOR. 

Ah 5 seigneur, pardonnez-lui cette im- 
prudence , elle ne vient pas de lui ^ sans . 
doute de mauvais consèils.... 

'le CALIFE. . 

Mais, ignoriez-vous son amour? 

ALMANZOR. 

Non, seigneur, je l’ai connu dès sa 
naissance... 

• LE visiR, à part. 

Et cpmment, à . présent, pourra-t-il 
se justifier ?... - 

LE CALIFE. 

Et vous avez refusé Zulica au fils du 
visir.... Almahzor, vous pouvez choisir 
dans ma cour un époux pour Zulica \ je 

• ■ • lO* 
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vous demande sa main pour celui que 
vous en jugerez digne ^ mais j’exige’ que 
ce choix soit déclaré aujourd’hui... 

• VA.THEK , à part. 

Ah, grand Dieu ! ••• 

, ALjttANZOR. 

Seigneur , il m’est impossible de vous 

1 ^ 

obéir. 

VATHER, à part. 

Qu’entends-je ?.... 

^ » "* ■ 

.m f • ’ 

- ‘LE VIS IR, bas au calife. 

Hé bien, seigneur, cet excès d’audace 
VOUS ouvre- t-il les yeux?... . • 

LE CA L I F E , après un moment de 
silence. • 

Oui , l’amitié m’éclaire... • Alrrianzor 
a rempli son devoir^ Zulica n’est plus 
■ libre.».. 

• ALMANZOR, S6 jetant aux pieds du ^ 

calife. • ' 

O le meilleur desprincesl quand toutes 
Us . circonstances m’aècusent , vous seul 
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^ « 

ponvez pénétrer la vérité qui • nje jus- 
‘ tifie!.!.. • . ' 

• LE VISIR. • • . 

Gomment ? 

VàTHKK. 

Quoi! Zùlica.... ’ * 

•. • ÀEMANZOR. . 

Zulica, depuis deux mois, est en secret 
l’épouse de JXadir , du fils de .Giaffer. 




VATHEK. 



• LE CALIFÇ. 

•» * 

Cher Àlmanzor 

> • • • 

LE VIS I R, à part. 

• * * 

Quel coup’ inattendu ! 

, Le calife. . 

Mon fils!... Il pâlit, il chancelle... 

ALMANZOR, le soutenatit dans ses bras. 

■ Ah, seigneur !... 

, • 

VA T HE K, à Almanzor. 

■ Laissez-moi, cruel !... . . 

ALMAN ZOR, à - 

Hé quoi, seigneur, voulez-vous pair 
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une kidigne faiblesse, tromper- Fespé-, 
rance que l’avois conçue des vertus que 
vous ganonciez F... Ce -qui me justifie 
peut-il vous désespérer F l’amour - est-il 
plus fort dans votre cœur que l'amitié, • 

, que k reconnoissance F oui, .la recon- 
noissançe 5 seigneur , j’ose' le dire , vous 
m’en devez: : un attachement sans bornes 
est]_digne d’en inspirer. 

VATHEK. . 

Almanzor, si je -puis m’acquitter en 
vous aimant, vous n’avez rien à me re- 
procher... mais , du moins, qu’il me soit 
permis de répandre des pleurs. que je né 
puis retenir.... .' 

LE VISIR. . : • : , ■ 

Enfin , Almanzor , cbnnoissez votre . 
accusateur^ je vous ai cru coupable, je • 

. vous ai dénoncé 

VATHEK, à part, . ■ ■ 

• Le perfide!... . * ' • 

. ALMAN ZOR, crw 

Vous avez fait votre devoir, • ' . 

LE ,C ALIFE. • • . 

Et je ferai- le mien... Mais, Almanzor, 
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achevez de satisfaire ma curiosité ^ pour- 
quoi m’avez - vous caché le mariage de * ' . 
Zulica ? • . 

ALM ANZO R. 

•Seigneur ,• la .princesse votre mère, a 
désiré que je vous épargnasse le chagrin 
de connoîire la foiblesse ..du prince : vous 
. m’aviez laissé le maître absolu dû sort de 
ma fille ^ depuis long-temps je la destinois 
à Na’dir^ et comme il a peu.de fortune, 
je craignois , je l’avoue , que votre bonté 
pour moi ne vous fît blâmer cette alliance, 
i^ussitôt que je m’aperçus de l’égarement 
du princé , je fis revenir secrètement Na- 
dir^ il épousa Zulica et repartit sur-Ie-^ 

‘ champ. Par égard pour le prince , j e crus 
devoir lui cacher quelque temps cette 
unicNQ. Zulica devoit aller rejoindre son 
époux ^ la maladie de la princesse votre 
, mère a retardé son départj enfin , lé jour 
en est fixé ^ nous avions trouvé *un pré* 
texte » son voyage, et au bout de quel- 
quès mois d’absence j je comptois déclarer • 
la vérité. • ■ . 
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VATHEk,' • : 

• . LE CALIFE. ; 

MaiS) mon fils , vous m'aviez dit que 

vous aimiez Zulrca depuis renfauce. 

* 1 

VATHEK. 

Je ne. vous. cacherai plus rien, seigneur, 
je croyois le visir dans mes intérêts 5 il 
vous àigrissoît et me trorapoit... 

LE V ISIR. 

Seigneur!... 

V A T H E K , aw visir. 

Dû moins ne m'mterrompèz point... je 
ne veux que vous, faire connoître : je 
pourrois peut-être désirer une autre ven- . • 

.geauce ^ mais , ne craigüez rien ^ Almanzor 
a su m'apprendre à pardonner les trahi- 
sons j il ne manque à sa gloire que de me 
voir généreux. Soyez tranquille , cette idée 
seule peut tout sur moi , elle me préser- . 
vera de la colère et du .ressentiment; 

^ LE Y ï 9IR ^ à 'part. 

•C'en est trop , je’ ne puis souffrir tant 
de mé^isi... ÇIl fait quelques pas pour ' 
s’e/î aller. ) • ^ 
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LE.CA.LIFÊ) au visir. -> 

Restez ^ ëçoutez-le vous répondrez . 
après. 

*ï.EVisiR,à part. 

Quelle affreuse contrainte!. 

VATUEK. 

Trompé par une question artificieuse 
du visir , que j’ai prise pour un conseil , 
je vous ai dit, seigneur, que j’aimois Zulica 
depuis mon enfance \ et , sans le savoir , 
par celte réponse , je rendois Almanzor . 
plus coupable à vos yeux j mais ce mal- 
heureux amour né m’occupe que depuis 
trois mois ,• et c’est Osmiu , c’est le fils du 
visir qui. me l’a fait connoître^ sans lui' 
peut-être je n’aurois jamais osé me l’avouer 

à moi-même. Osmin me vantoit sans cesse 

■ • 

Zulica, ne me parloil que de ses charmes, 
de ses vertus : il me faisoit entendre qu’il 
soupçonnoit mes sentimens. Je l’écoutai 
d’abord ^vec indifférence , .ensuite avec 
embarras j et bientôt ses discours me cau- 
sèrent un trouble inexprimable. Il m’avoit 
appris que j’aimois \ il fit pl.us , il na’en 
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arracha l'aveu. Hier , vaincu par ses im- 
portunités, je lui confiai ce malheureux *. • 
secret qu^'il ne désiroit obtenir que pour le 
trahir aussitôt. Ejifin, aujourd'hui, c'est lui 
qui m’a pressé, conjuré, seigneur^ de vous 
déclarer mes sentimens , en me persuadant 
de cacher cette démarche à Almanzor , et 
me promettant que le visir m'appuieroit de 
tout son crédit. Voilà , seigneur , l'exacte 
vérité. . ' ; ■ 

LE CALIFE. 

Je vois , mon fils , que les insinuations 
d’Osmin sont les principales causes de 
votre foihlësse ÿ c'est ainsi que souvent les 
courtisans flattent les passions des princes , 
et même les- font naître , afin de devenir 
leurs confidehs ou pour assurer le succès 
de quelque intrigue secrète. ‘ 

LE VISIR, au. calife. ' ■ 
Seigneur, je prévois facilement ma dis- 
grâce ^ daignez me déclarer vos Volontés j 
jè suis préparé à, mon sort , et^je saurai 
du moins le supporter avec courage. 

ALMANZOR, au califè. ' 

Ah, seigneur, songez aux services du 
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^asir, songez que sa valeur fut plus d’une 
fois utile à l’étal ^ il a versé son sang pour 
vous , il remplit avec éclat la place dont* 
vous, l’avez honoré : son inimitié particu- 
lière pour un seul homme , anéantirôit-elle . 
à vos yeux le mérite de tant d’actions glo- 
rieuses ? Eh !• qu’importe à la patrie que le 
visir haïsse Almahzor !... D’ailleurs sa haine 

* . • t 

n’étoit fondée que sur son erreur ^ il. m’a 
cru capable d’une ambition insensée ^ un 
jour il connoîtra , seigneur , que la répu- 
tation d’honnête homme , et l’amitié d’un 
prince tel que vous , peuvent suffire à . 
l’ambition d’une grande âme. Mais mon . 
zèle m’emporte et m’égare^ il m’a fait ou- 
blier un instant que je parle au souverain 
le plus juste et le plus éclairé , et que de 
semblables conseils lui sont inutiles. 

LE .CALiFE, au <visir, . 

Tels, furent toujours, les discours d’ Al - 
manzor en votre faveur , et dans le temps 
même où vous laissiez paroître toute votte 
.haine pour lui ! Sa gloire et sa ^générosité 
le' vengent assez de ses ennemis... Je dois 



« 
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de la reconnoissance à vos services, visir : 
conservez votre place ^ jet si vous de'sirèz 
encoré ramilié de. votre souverain , imitez 
Aim'anzor ^ il vous a donné l’exemple des 
Vertus qui peuvent l’obtenir. Et vous , 
mon fils suivez-moi chez ma mère j ve- 
nez lui montrer un courage qu’elle n’osôit 
attendre de votre jeunesse, et qu’on de:- ’ 
voit • cependant se promettre des soins- 
d’Aimanzor. Venez voir Zulica pour la . 
dernière fois j lui faire vos adieux j lui pro- 
mettre de chérir l’estimable époux qu’elle ' 

, a choisi ^ venez prouver enfin , par u» 
généreux empire sur vous-même , que • 
vous serez digne un jour de régner. 

VATHEK. 

Oui, seigneur, vous ranimez mon âme! . 

Entre mon père et Almanzor , que je se- 
rois vü si je manquois de courage et de 
générQsité! L’un et l’autre me font. adorer 
les vertus qu’ils m’enseignent.... Oui ,‘ je . 
verrai Zulica sans foiblesse , oui , j’aimerai . 
l’époux de.Zulica !.... Eh ! ppurrois-je en-, 
vier le bonheur de Nadir... de Nadir qui 
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.me fui si cher^ de Nadir, qui toujours ' ' 
m’a dil la ve'rilé?...' Allons, seigneur, je- 
‘.brûle de’ .vous suivre^. • ' 

LE CALIFE. . . ‘ 

• •• • 

• Venez, mon .fils 5 venez, mon cher 
Almanzor... 

• • * . V • 

1 • • » 

, VATHEK, à part, en s* en allant. 

O Zàilica I je vous prouverai , du moins ^ 
que je mérilois d’être aimé!..^ (//^ sortent.) 

SCÈNE VII ET DERNIÈRE. 

‘ LE VISIR,,5ew/, après un moment de 

. ^ . silence, . 

* . . •',*■*•.* * 

Voila donc le. fruit de ma politique et 
de toutes mes intrigues , le triomphe e'cla- 
tant d’ Almanzor !... Il a bouleversé- toutes 
.mes -idées... La probité simple et cons- 
tante doit-elle donc toujours anéantir les 
•plus profonds, complots de l’arlifice ?.... 
et pour être, heureux , enfin, faul-ij-être 
juste P Mon fils!.... je l’ài- perdu auprès 
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du prince ^ il faut , pour quelque lemps', *. 
.Téloigner dé la cpui*... Allons le retrou- 
ver....' Ah, puisse du moins cétte* triste 
expérience le frapper comme moi , et le 
convaincre que l’homme droit et ver- 
tueux finira toujours par déconcerter ’et 
confondre les détours, l’intrigue, l’envie 
et la haine. ( Il sort. ) , . 



FIN*. 
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LES FAUX AMIS, 

COMÉDIE EN DEUX ACTES. 






by Liou^Ic 



• PERSONNAGES. 



Le comte D’ANGLURES. 

Le CHEVALIER , fils du comte. 
Le marquis DE VALVILLE. 



DORSAIN , 
VALMONT, 



1 



amis du chevalier. 



BRLTNEL , valet-^e-chambre du chevalier. 
■ ZÉPHYR , coureur du chevalier. 



• scène est à Paris , chez le comte. 
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LES FAUX ÀMISv 

COMÉDIE. . 

.The friendships of the world are oft' 

confedraciea in vice or leagues of pleasure. 

Cato, 




ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

Le théâtre représente iin salon. 

BRUNEL, ZÉPHYR. 

BRUNEL , tenant un papier. 

Voila, donc votre mémoire, monsieur 
Zéphyr^ pardi,- vous avez eu bien delà 
peipe à me le donner : vous cr^ignez^mon 
examen , et vous aimeriez mieu;x , je crois, 
traiter cette affaire aVec M. le- chevalier 
qu’avec moi. 

ZÉPHYR, 

Ma -foi, il vaut toujours mieux n’avoir 
J^aire qu’à ses maîtres. 
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' B R UNE L. 

Oui , quand ils n’ont que vingt-un -ans , 
surtout^ ils ne sont pas si près regardans' 
qu’uiï vieux valet-de-chambre affectionné 
à leurs intérêts , n’est-ce pas Mais , 
voyons donc ce mémoire. 

ZÉPHYR. • 

"Vous remarquerez, monsieur* Bruijel , ■ 
qu’il comprend la dépensé de deux mois..*. 

BRUNEL. ( R met ses lunettes* ) 

Oui, ‘oui.... (R Ut tout haut.). Pour 
wi‘ bouquet de roses artificielles neifi 
francs. Du douze , pour deux branches 
de jacinthe , trois . livres..,. Du vingt , 
pour six anémones... Parbleu , vous aimez 
bien les fleurs î... 

* • ZÉPHYR. 

* 

Avec tout cela , il n’y en a que pour 
cinq louis •t* , . ' • 

• . BRUNEL. • • 

C’est une bagatelle èn effet... Allons , 
allons , il faut prendre patience, ( R con- 
tinue. ) Pour six paires de bas de soie , 

cinquante - quatre livres • Pour huit 

paires de souliers brodés en paillettÊ^.^ 
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soixante-douze livres... Pour une plaine, 
couleur de rose... pour une plume blan- 
che pour un panache noir et bleu, 

quatre louis... Mais , comment diantre , - 
l’entretien d’une jolie femme n’est pas 
plus cher que le vôtre. Quelle folie!... 

ZÉPHYR. 

Je suis pourtant très-e'conome , je vous 
en re'ponds^ demandez à M.- de Valmont 
ce que lui coûte Rossignol, son coureur 5 
vous verrez la différence. 

BRUNEL. 

Hé bien, j’en conclurai qu’il faut se 
passer d’un coureur.... 

ZÉPHYR. 

Cela est bientôt dit^ heureusement que 
tout le monde ne pense pas comme vous : 
tenez, monsieur Brunei, aujourd’hui un 
jeune seigneur sans coureur et sans chas- 
seur, est un corps sans âme... Enfin, M. 
de Valmont, pour pouvoir garder Rossi- 
gnol, a fait le sacrifice du meilleur cuisinier 
de Paris. Je suis sûr de céla. 

BRUN EL, 

Je crois que ceux qui vont dîner chez 
4 * 11 ' 
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lui ne trouvent pas ce sacrifice*là fort rai- 
sonnable... Mais, j’entends la voix de'mon- 
sieur le comte... Allez m’attendre dans 
ma chambre, j’irai vous rejoindre tout à 
l’heure... ( Zéphyr sort. ) Quel plaisir 
peut-on trouver à dépenser plus de quatre • 
mille .francs par an pour un animal aussi 
inutile que celui-là !«. 

saaaa i li i T m » 

SCÈNE II. 

LE COMTE, LE MARQUIS, BRUNEI^ 

LÉ COMTE. 

Brunel , allez voir ce que fait mon fils , 
et informez-vous de ses projets • pour la . 
journée. 

BRUNEL. 

Oui , monsieur, ( Il sort. ) . 

> ' le marquis. ^ 

Je vous prie, mon cher comte, soyez 
discret ^ ne lui parlez point de la signa- 
ture des articles^ je me fais un vrai plaisir 
dé jouir de sa surprise... 



Digitizec by Google 




COMÉDIE. ■ 243 

' LE* COMTE. 

Sa joie l’égalera sûrement^ il aime votre 
charmante fille avec une passion inex- 
primable... 

LE MARQUIS. 

Et , de son côté , Eugénie le préfère à 
tout autre. . • 

LE COMTE. 

• Je crois qu’elle ne se repentira jamais 
d’avoir daigné le choisir. Mon filsi a des 
défauts , je ne vous les ai point cachés ÿ 
l’extrême douceur de son caractère le rend 
quelquefois trop facile, et la bonté de son 
cœur lui donne souvent une crédulité dan- 
gereuse. Sa franchise et sa sinçérjté, qui 
sont incomparables., le portent à juger tou- 
jours les autres d’après lui-même^ non-seu- 
lement il ne soupçonne personne de mau-, 
vaise foi-, mais il pense à peine qu’un vice 
si bas puisse exister. Tant de candeur a 
sans doute beaucoup d’inconvéniens 5 mais 
celle qualité précieuse est si estimable et si 
attachante, que ce n’est qu’avec les pré- 
cautions les plus délicates qii’ôn doit enlre- 
.prendre d’en modérer l’excès. La défiance 
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est surtout révoltante dans la jeunesse , etce- 
lui qui, à vingt ans, voit déjà les hommes tels ' 
qu'ils sont, sera inévitablement à quarante 
un misantrope outré. Cependant , comme 
la- première règle pour instruire est d’être 
vrai, je n’ai point déguisé à mon fils qu’il 
existoit des âmes perverses et corrompuès ^ 
mais, respectant la pureté de son cœur, 
j’ai passé légèrement sur ces peintures hor- 
ribles et cruelles, affligeans détails qu’on a 
si souvent exagérés , et qui ne servenÇ qu’à 
noircir les idées et à flétrir l’âme du jeune 
homme qu’on veut éclairer. 

LE MARQUIS. 

Je pense comme vous , et" la confor- 
mité de nos principes sur l’éducation est 
le premier motif qui m’ait décidé à vous 
offrir ma fille. Vous eûtes l’honnêteté de 
. m’avertir des défauts du chevalier, du goût 
naissant qu’il paroissoit alors prendre pour 
le jeu^ nous lui imposâmes une épreuve de 
dix-huit mois. Déjà un an s’est écoulé de- 
puis cette convention 5 et je suis si touché 
de l’exactitude avec laquelle il a gai^dé sa 
parole , de l’attachement qu’il a pour Eu- . 
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génie, et.de ramitié qu’il me témoigne, 
que je ne puis me résoudre à différer da- 
vantage son bonheur^ d’ailleurs , vous m’a- 
vez assuré qu’il n’a même jamais eu de pas- 
sion réelle pour le jeu... 

' LE COMTE. . 

Oui, il n’étoil joueur que par air et par 
foiblesse.'Il est instruit, il sait s’occuper^ 
il a de l’esprit.et de l’élévation dans Tâme : 
avec de semblables qualités, on devient 
rarement un joueur de profession. Mais 
à son entrée dans le monde , il a trouvé 
le goût du*^jeu si généralement répandu , 
il a vu tant de gens s’enorgueillir du titre 
de gros joueur, et, sans autre mérite en- 
effet , être accueillis et recherchés dans 
la société, que le défaut de réflexion, or- 
dinaire a son âge , le mauvais exemple 
et une vanité puérile , l’emportèrent fa- 
cilement sur la raison et mes conseils; 

LE MARQUIS. 

. Il faut véritablement bien peu de ré- 
flexion pour être séduit par cette préten- 
due considération dont les joueurs pen- 
sent jouir dans la société. »On les prie à 
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souper, non pour leurs agrémens et les 
charmes de leur conversation , niais, pour' 
les'e'tablir autour d’une table, leur gagner- 
de l’argent et les ruiner si l’on peut : voilà 
l’unique motif qui les fasse recbercber. Il 
faut avoir une vanité bien ingénieuse , 
pour pouvoir s’enorgueillir d’un succès 
qui n’est dû qu’à i*ne semblable cause ! 

LE COMTE,' 

Enfin, mon ûls maintenant me parolt 
penser à cet égard comme nous ^ je suis 
bien certain que, depuis un an, il n’a pas 
joué une seule fois ^ mais il est vrai qu’il a 
eu peu de sujets de tentation : il a voyagé 
l’hiver dernier 5 ensuite il a passé quatre 
mois à son régiment, dans une garnison 
où le jeu n’est point à la mode. Il n’y a que 
deux mois qu’il est de retour à Paris ^ pour 
bien • constater sa conversion , peut-être 
faudroit-il attendre le retour du prin- 
temps , et laissèf passer tout riiiver... 

* -N 

.LE MARQUIS. 

Je reconnois là votre délicatesse, mon 
cher- comte, et cette exacte et scrupu- 
leuse probité qui vous inspire toujours 
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? 

la crainte d’abuser de la confiance qu’on 

• vous témoigne ^ pour moi , je suis sans in- 
quiétude , et je ne veux plus différer une 

• union de laquelle j’attends tout le bonheur 
.de ma vie. Votre fils m’est devenu cher au- 
tant qu’il peut vous l’être -, je ne trouve à blâ- 

^mer dans sa conduite qu’une seule chose , 
et je me proposois de vous consulter là-des- 
sus ^ c’est l’iiitimité de sa liaison avec deux 
jeunes étourdis qui nepie paroissent en rien 
dignes de son amitié... ^ 

L E c o T E. 

Valmont ef Dorsain ? 

LE MARQUIS. 

Justement. Le premier, surtout, est un 
joueur décidé , et tous deux sont d’une 
fatuité, d’une suffisance !..v . 

LE COMTE..:.' 

J’en conviens ^ mais mon fils a vingt-un 

an: il est dans le monde depuis quatre,- 
• % 

je ne puis l’empêcher de vivre avec des 
jeunes gens de son âge \ il a été fort re- 
cherché par Dorsain et Valmont, qui, 
par leur -naissance du moins, font partie 
de ce qu’o.n appelle la bonne compagnie ÿ. 
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d’ailleurs j' mon fils est persuadé que ce • 
sont deux amis véritables j j’entreprendrois 
en vain de le dissuader, et j’ai pris le parti 
de les attirer chez moi l’un et l’autre , afin 
de faire observer peu à peu à mon fils les 
ridicules frappans dont ils sont couverts j 
et , de cette manière , je l’espère , je parvien- 
drai insensiblement à lui ouvrir les yeux. 

LE, MARQUIS. 

Allons, je m’en rapporte entièrement 
à vous, et je persiste dans mon dessein 
Jîour ce" soir. 

‘ LE COMTE. , . ' 

Vous avez bien fait vos réflexions? 

, LE MARQUIS. 

Oui, je suis absokiment décidé, je vais 

chez mon notaire... 

. * 

LE COMTE. 

Vous me comblez de joie, je l’avoue... 

LE MARQUIS. 

Je regarde ce jour comme le plus beau 
de ma vie... • . , 

LE COMTE. ■ ■ 

Mon fils !... Quels seront ses transports !.. 

LE MARQUIS. 

• Mais de la discrétion , je vous prie... 
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» "V. 

LE COMTE. " 

Ah , soyez tranquille... 

LE MARQUIS. 

Vous viendrez me prendre à huit heures 
pre'cises chez moi , pour m’amener ici... 

LE COMTE. 

Quoi! l’explication ne se fera point de- 
vant Eugénie? 

L E M A n Q U I s. ♦ 

Non, vous connoissez sa modestie et 
sa timidité^ elle désire que le secret soit 
révélé au chevalier chez vous^ elle craint, 
sans doute, de laisser paroître une émo- 
tion trop vive^ ménageous sa délicatesse... 

LE COMTE. 

Ah, la source en est trop pure pour ne . 

' pas la respecter!.. Cette aimable pudeur" 
est la grâce la plus touchante qui puisse 
■ embellir une femme ^ elle est le gage certain 
de. l’innocence ou de la vertu. La coquet- 
terie même , pour plaire et pour séduire , 
est souvent forcée d’en emprunter au moins; 
l’apparence, et son art le plus raffiné, con- 
siste surtout à la savoir feindre. 

Il* 
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'le MARQJÜIS. 

. Ainsi, je. vais .dire à ma fille que tout- ' * 
est arrangé suivant ses desseins... A pro- 
pos, vous ai-je montré le présent de noces 
que je destine au chevalier r* 

LE COMTE.- 

Non. ■ . 

LE MARQUIS. 

* ^ 

G’est le portrait d’Eugénie^ il est char- 
mant^ cependant, avant de lé donner, 
je. veux savoir si le chevalier sera content 

de la ressemblance.... Mais nous causerons 
% 

de tout cela tantôt. Adieu , à ce soir... 

L E C GM TE. • 

. Je serai sûrement chez vous av-ant huit 
Jieures. 

( Le marquis sort, ) 

LE COMTE., seul. 

L’honnête homme !....'« Quel bonheur 
pour moi de pouvoir donner à mon fils un 
tel beau-père, et une femme charmante 1... 
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* : SCÈNE III. 

LE COMTE, BRUNEL. 

LE COMTE. 

•Hé bien , Brunei , que vous a dit mon 
fils de l’omploi de sa ' journe'e ? 

. BRUNEL. 

Ma foi , monsieur , ce n^est pas sans 
peine que j’ai pu le savoir^ il est avec 
M. Dorsain et M. de Valmont qui font 
un tel train dans sa chambre... 

. ' • LE COMTE. • 

« ■ • • 

■ Enfin , se prépare-l- il . à sortir F«. 

BRUNEL. ■ , 

Oui , monsieur , ils vont au petit 
Dunkerque acheter des boucles et des 
boutons, et puis au bois dé Boulogne, 
et puis à la paume où ils dîneront et 
s’habilleront^ ensuite ils se transporte- 
ront à la comédie . italienne , d’où ils 
iront au Colisée, de là aux danséurs de 
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corde 5 enfin , ils souperont au Palais- 
Royal, et termineront la journe'e par le 
bal de l’ope'ra. 

lE COMTE. 

« 

Mais voilà en effet une journe'e bien 
remplie!... 

' . BRUNEL. 

Bon , j’ai encore oublié deux ou trois . 
choses^ le détail étoit bien plus long... ils 
•ont parlé d’un réveillon après le bal... 

LE COMTE. 

Appelez-moi mon fils... 

• * BRUNEL. 

Il m’a dit qu’avant de sortir il viendroU- 
s’informer- des nouvelles de monsieur... - 
Ah, justement le voici. ' “ 

LE COMTE. 

Laissez-nous. 

{Brunei sôrt.) 

■ 
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SCÈNE IV. . 

LE COMTE, LE CHEVALIER. . 



• LE COMTE. 

Approchez , mon fils.... (_// regarde à 
sa montre.) Il est midi, et Brunei m’a* 
dit que vous alliez sortir pour ne rentrer, 
qu’à six heures du matin... 

LE CHEVALIER. . 

y 

Il est vrai que je l’ai proihis...’ 

LE COMTE. 

Et vous faites-vous une idée bien char- . 
mante d’une semblable journée?... 

LE CHEVALIER. 

• Ah, point du tout, mon père, je vous 
assure... ' 

LE COMTE. 

Pourquoi donc l’emplojer. d’une ma- 
nière si frivole, si vous n’en devez même 
pas retirer le fruit d’un amusement pas- 
sager?.... C’est qu’on vous l’a proposé, 
et que vous êtes foible, n’est-ce pas?.... 
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La complaisance est sans^. doute une* des 
qualite's qu’on doit apporter dans la so- 
ciété'^ mais iLfaut cependant savoir y 
mettre des bornes: et c’est pousser bien* 
loin les égards et la politesse, que de, se 
sacrifier vingt-quatre heures de suite à la 
fantaisie des autres... D’ailleurs, mon fils, 
consacrer une journée entière à la plus 
vaine - dissipation J n’en pas réserver du 
moins deux ou trois heures pour votre 
instruction particulière, ce n’est pas là 
ce que vous m’aviez promis si vous em- 
brassez un tel genre de vie, comment vou- 
lez-vous former votre esprit, perfectionner 
•vos connoissances , apprendre votre méiier, 
devenir enfin un homme estimable et un 

militaire distingué f 
• * 

LE CHEVALIER. 

Je ne compte pas non plus prendre 
une semblable habitude j naturellement 
j’aime à m’occuper... 

LE COMTE. 

Oui , ■ mais c’est un goût qui s’éteint 
promptement- s’il n’est entretenu avec le 
plus grand soin ^ et pour le conserver il 
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• - .. ml 

faut se faire une règle invariable de ne 

jamais perdre entièrement un seul jour.- 

» 

LE CHEVALIER. 

Hé bien , mon père , je renonce sans peine* 
à cette partie^ je dînerai ici, et j’irai seule- 
ment les retrouver à la paume .un moment. 

liE COMTE. 

Non , sortez , ne rompez point votre 
engagement^ mais -soyez ici vers les sept 
heures et demie , je vous mènerai chez 
le. marquis de Valville. * . 

LE* chevalier. 

Quoi ! j’y serai reçu aujourd’hui ?- je 
crcyois qu’Eugénie devoit aller voir sa 
tante à Saint-Germain... 

■ XE COMTE. 

Au lieu^ de cela , sa tante est ici.., • 

LE CHEVALIER. 

Ah, Dieu! et pouvant voir Eugénie, 
j’avois disposé de toute ma journée!... 
Que ne vous dois- je pas , mon père , 
de m’avoir averti!... 

■ LE COMTE. 

■ Vous l’aimez donc .toujours .avec la 
même vivacité ? . • 
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* LE CUEVJ^LIER. 

Si je l’aime!.. Ah, tout mon bonheur 
est attaché à l’obtenir, à me rendre digne - 
d’elle... Hélas, il faut attendre encore six • 
mois , six mortels mois ! Croyez- vous , 
mon père, que M. de Valville n’abrégera 
.pas line épreuve si longue et si cruelle?.... 

LECOMTE. ' 

Non,- ne vous en flattez point ^ il est 
inflexible à cet égard. Vous savez l’aver- 
’sion décidée qu’il a pour les joueursTj vous 
avez aimé le jeu 5 vous avez promis d’y 
renoncer 5 il n’exige qu’une épreuve de 
dix-huit mois 5 vous vous y . êtes sou- . 
mis ; vous devez donc la subir sans, vous 
plaindre. D’ailleurs, M. de Valville, en 
craignant que vous n’ayez conservé du 
goût pour le jeu , ne . forme en même 
temps aucun doute sur votre probité , 
il ne veille point sur votre conduite, ne 
fait point épier vos démarches 5 il se re- 
pose entièrement sur votre parole et votre 
bonne foi... 

LE CHEVALIER. 

Ah, mon père, il me rend justice, je 



* 
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suis incapable* de le tromper; si j’avois 
eu le malheur de jouer et de perdre au- 
delà de nos conventiobs , j’auroisdu moins 

* la franchise de l’avouer... mais je suis bien 
sûr que ma sincérité ne sera jamais expo-' 
sée à cette épreuve cruelle. Le sacrifice 

• qu’il m’a demandé me coûte si peu !... Hé , 

' . quel est celui qui pourroit me paroître pé- • 
nible,, avec la récompense qui m’est pro- 
mise? Je vous proteste que sans peine 

et sans effort, je ne joue que lorsque celte 
complaisance est absolument un devoir de • 
société, et que depuis un an je n’ai même 
point encore perdu cette somme modique à 
laquelle vou^ m’avez ordonné de m’arrêter. 

LECOMTE. 

Persévérez dans cette conduite, mon 
fils , elle sera d’autant plus estimable en 
vous,* que vous avez pour aniis deux 
joueurs décidés... 

LE CHEVALIER. 

Mais, Dorsain n’est pas joueur.... 

LE COMTE. 

Il 1 ’est beaucoup trop encore pour sa 

fortune; et Valmont?.... 

^ • 
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LE CHEVALIER. . ' 

II est ^'ï■a^5 il aime le jeu^ mais je l’ai 
vu plus d’une fois fdrmer le projet d’y re- 
noncer. ' • * 

LECOMTE. 

- Oui, quand il en est maltraité. D’ail- 
leurs , que feroit-^il-s’il ne jouoit pas T II n’a 
ni instrutflion , ni conversation, ni atta-. 
chement,‘ni fortune à perdre^ car on dit 
qu’il est entièrement ruiné j ainsi, si j’étois 
son ami, je le regarderois jouer avec autant 
d’indifférence, que j’éprouverois de cha-’ 
grin en voyant un homme aimable , horinêtQ 
et sensible , se livrer à cette funeste pas- 
sion,, produite souvent par l’oisiveté, mais 
fortifiée par l’avarice, entretenue par de 
folles espérances , et qui enfin ouvrant le 
cœur aux désirs immodérés et bas de la 
cupidité, lie respectant ni les liaisons, ni 
l’amitié, et cherchant ses succès dans le 
malheur des autres ,• par une juste punition , 
ne trouve, après tant d’égaremens, que la 
ruitie et le repentir. 

LE chevalier. 

• Valmont, je l’espère , évitera cette af- 



Digitized by Google 




COMÉDIE. -259 

freuse destituée ^ il est vrai qu’il* n’a pas 
d’instruction , mais il a un cœur excel- 
lent J ‘ il est d’une gaîté très-aimable , et 
dun naturel!... . - 

LE COMTE. . . 

C’est-à-dire qu’il est étourdi, inconsidé-*’ 
ré ^ qu’il dit sans réflexion tout ce qui lui 
passe par la tête, et qu’il est bien bruyant 
et bien impoli : voilà ce que vous appelez 
du naturel , et voilà précisément le naturel 
dont il faudroit se défaire. Il est assez com- 
mun que la juste aversion qu’inspire la pé- 
danterie , fasse tomber dans l’extrémité con- 
traire, et porte à louer et à admirer l’igno- , 
rance et la grossièreté ^ mais le bon goût doit 
nous préserver de l’un ou de l’autre excès, 
et nous apprendre à n’estimer l’instruction 
qu’autant quelle est dépouillée d’affectation 
et d’apprêt , et à n’aimer le naliirel que lors- 
qu’il se produit sous une forûie agréable. 

LE chevalier. 

Je vois avec peine, mon père, que 
vous avez de grandes préventions contre 
Valmont et Dorsain 5- ah, lè dernier sur- 
tout, si vous le coïlnoissiez mieüx , vous 
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l’aimeriez, mon père, j’en suis sûr; il à 
une âme d’une sensibilité , une chaleur 
dans son 'amitié !..., . * 

LE COMTE. 

- « 

Oui , chaleur , force , enthousiasmé y 
voilà ses expressions, et vous vous laissez 
prendre à ce galimatias! Voüs connoîlrez 
un jour, mon fils, que ce pompeux lan*^ 
gage n’est* point celui du cœur; le senti- 
ment donne souvent des idées sublimes ^ 
mais toujours il les exprime avec simplici- 
té!.. Enfin, je vous l’avoue, vos deux amis 
ont un vice horrible à mes yeux , et qui- me 
les rendra à jamais insupportables... 

LE chevalier.* 

Mais , quel est-il ? ] 

LE COMTE. - 

La fatuité. • 

LE CHEVALIER. 

Ah, Dorsàin est trop passionné pour 
être fat!... ■ 

LE comte. 

En effet,, on n’est point fat et- pas- 
sionné , vous avez raison ; mais votre 



Digitized by Google 




COMÉDIE. 261 

ami est incapable d’éprouver une ‘pas- 
sion véritable^. 

. * 

LÊ chevalier. 

Ah J mon père, je vous assure... 

• LECOMTE- . . 

■ ■ Vous êtes son confident, et je ne le suis 
pas. Hé bien, que diriez-vous si .je vous 
apprenois que je sais comme vdus tous ses 
prétendus secrets ? 

LE CHEVALIER. 

J’avoue que j’ai peine à croire... 

LE COMTE. 

Il porte toujours sur lui deux portraits de 
la même personne^ l’un dans une bague, 
l’autre dans un porte-feuille j il a des che- 
veux et un chiffre dans une montre ^ les che- 
veux sont noirs... et , pour vous donner un 
détail plus positif, le portrait de la bague 
ne représente qu’un profil, et celui du por- 
te-feuille représente la personne en habit 
de bal. Hé bien, suis-je instruit?... 

LE CHEVALIER. 

Je ne reviens pas de ma surprise j com- 
ment se peut-il? 
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* LE- COMTE. • >. 

Jugez à présent, mon fils, si un homme 
capable de tant d’indiscrétion , ét qüi, 
pour satisfaire la plus méprisable vanité , 
manque au secret qu’il' a .promis, trahit 
à la fois la confiance et l’honneur ' jugez 
si un tel homme est dionnéte et sensible , 
et s’il est digne d’être aime!... • • 

LE CHEVALIER. 

Je suis confondu, mais ^cependant' je 
ne puis me persuader que Dorsain ait un 
mauvais cœur... U y à quelque chose, là- 
dessous qu’il m’expliquera: *, 
le comte. 

Je doute fort qu’il puisse se justifier... 
Mais, j’entends du bruit ^ on vient... 

LE chevalier. 

' Ce sont eux, sans doute, qui me cher-' 
client... Mon père, je. dînerai ici^ à quelle 
heure irons-nous chez M. de ValvilleP 

.LE COMTE. 

A huit heures 5 je sortirai , je revien- 
drai vous prendre. Adieu , mon fils ^ je 
vois vos amis, je vous laisse. {Il sort.) 
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•LE CHEVALI ER. 

^ Je meurs d’envie de m’expliquer avec 

Dorsain... il me seroit aJDfreux de perdre 

mon estime pour lui!... 

* • • . * 

’ • SCÈNE V..' 

LE CHEVALIER, DORSAIN, . 
VALMQNT, 

VALMONT. 

• * . 

»• 

Mms , chevalier , à quoi t’amuses-tu donc? 

Il est une heure, partons... Ah, que je te 
conte auparavant^, je viens de faire une 
jolie découverte, Dorsain est glukiste^ 
nous venons d’avoir ‘une dispute sur la 
. musique , mais une dispute à nous brouil- . 
1er... Le sage Brunei est accouru tout ef- 
frayé à nos cris^ il a véritablement pensé 
que nous alUous nous battre... 

^ LE CHEVALIER. 

Quelle folie !... Mais,, comment pou- 
viez-vous établir une semblable’ discus- 
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V ALMONT. 

Comment ! encore un de'serteur... cheva- 
lier, vous n'êtes pas de bonne foi^ Tautre 
jour vous paroîssiez charmé de Roland. 

LE CHEVALIER. 

J’en conviens... 

VALMONT. 

Par conséquent , Gluk eât donc un 
barbare. 

LE CHEVALIER. 

Voilà une belle conclusion. 

V ALMQNT. 

Je ne l’ai point imaginée^ l’idée n’est 
pas de moi, mais elle est reçue du moins. 

DORS AIN. 

Enfin , il faut pourtant savoir avec qui 
l’on vit. Chevalier, expliquez-vous j êtes- 
vous glukistef 

LE CHEVALIER. 

Non. 

VALMONT. 

Mais, qu’êtes-vous donc? 

LE chevallier. 

Ni picciniste, ni glukistej c’est-à-dire 
que je suis raisonnable. 

4 * 
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VALMO^T. 

Quoi! sans état, sans existence, un 
personnage neutre!.... AJb ! cela est bien 
médiocre... 

LE CHEVALIER 

Mais savez-vous pourquoi je ne suis 
d’aucun parti, c’est que j’aime véri^bfe- 
ment la musique, et que ce goût, fondé 
sur quelques connoissances, m’a préservé 
des malheureuses préventions auxquelles 
vous vous livrez fun et l’autre , et qui 
vous font perdre tant de plaisir. 

DORS A IN. 

' Mais , cependant , il n’est pas pos- 
sible d’admirer également deux compo- 
siteurs... 

LE CHEVALIER. 

Pourquoi donc? leurs talens, quoique 
différens, ne peuvent-ils pas être égale- 
ment admirables dans leur genre? 
vÂlmont. 

Ainsi, chevalier, tu trouves donc que 
nous autres chefs de parti nous n’avons _ ^ 
pas le sens commun? que nous sommes 
des imbéciles, des ignorans?... ' 
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LE CHEVALIER. 

Je ne me servirai jamais de semblables 
expressions*^ ce seroienl celles de l'en- 
thousiasme et de la passion , qui ne s'é- 
cartent que trop souvent des égards de 
la politesse et de l'honnêleté : mais la 
raison est toujours indulgente dans ses 
jugemens, et modérée dans ses critiques. 

V ALMONT. 

L’aversion des deux partis sera peut- 
être tout le fruit que tu retireras de ta 
prétendue sagesse. 

LE CHEVALIER. • 

La crainte d'éprouver une injustice ne 
m'empêchera jamais de dire la vérité. 

DORS AIN. 

Moi, j’ai trop de chaleur pour avoir 
tant' de modération, je l’avoue^ j’ai une 
tête ardente, qui m’emporte malgré moi 

VALMONT. 

Dorsain, je sais bien pourquoi vous 
êtes devenu glukiste^ c'est une affaire de 
sentiment ^ on l’a exigé de toi. Allons , 
allons, conviens-euj cela est respectable, 
d'ailleurs.... 
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dors AIN. 

Quelle extravagance!.... ne parle point 
du senlimenl, tu n’y entends -rien. 

V ALMONT. 

Peux- tu dire cela, après ce que je t’ai 
confié hier ?... quand la tête me tourne... 
je conterai cette histoire au chevalier 
quelque jour^ U sera bien étonné... ma 
foi, pour le coup, je suis pris, et très- 
sérieusement... Mais, quelle heure esl-il? 
nous nous oublions-, et le petit Dunker- 
que... chevalier, je suis impatient de te 
faire voir les boucles que j’ai comman- 
dées... A propos, connois-tu ma chaîne 
de montre? (// la lui donne. ) N’est-ce 

pas, quelle est charmante? 

LE CHEVALIER. 

Voilà des cheveux de la plus jolie 
couleur... 

VALMONT, ai^ec une extrême fatuité. ^ 

- Cheveux de pendus... cheveux de pen- 
dus... au vrai, ils sont si jolis*, que cest 
presque une indiscrétion de les porter , 
car on doit les reconnoître.. Us ont une 
grande réputation, ces cheveux4a....... 
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chevalier vous les avez admirés hier au 
bois de Boulogne. 

LE CHEVALIER, élOUné. 

Comment! 

VALMÔNT. 

De grâce, que ceci ne vous passe jamais. 

I) O R s A I N. 

Oh , le chevalier est discret , je te 
réponds de lui. A propos , Valmont , 
êtes-vous prié au bal chez madame de 
Saint-Ange ? 

VALMONT. 

Oui , mais je n’irai point. 

DORSAIN. i 

Pourquoi? 

VALMONT. 

C’est que j’ai des torts affreux avec 
madame de Saint-Ange 5 il faudroit es- 
suyer des reproches... Au reste, je serois 
en fond pour en rendre 5 car elle est d’un 
caprice et d’une coquetterie!..,. 

DORS Ain. 

Je t’ai vu occupé d’elle un moment.... 

VALMONT. 

Sûrement 5 toute coquette a le droit 
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de nous attirer^ mais pour un moment^ 

comme lu dis D’ailleurs, c’est ' un 

objet assez curieux à observer, qu’une 
coquette... 

]> O RS AIN. 

Oui, mais l’examen est bientôt fail^ et 
puis elles se ressemblent toutes ^ c’est 
toujours la même chose. 

V A L M O N T. 

Cela est vrai ] cependant il est bien 
plaisant de leur persuader qu'on est la 
dupe de leurs artifices et de toutes ces 
petites ruses si connues, que chacune en 
particulier croit avoir eu la gloire d’i- 
maginer la première. 

D O R s A I N. 

Moi, Je suis excédé des coquettes... 

VALMONT. 

Elles sont insipides à la longue, cela 
est certain,... 

nous AIN. 

Hortense , par exemple j connoissez- 
vous rien de plus ennuyeux? 

VALMONT. 

Elle est bien jolie pourtant... 
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Mais toutes ces mines, cette occupa- 
tion continuelle de sa parure... 

VALMONT 

Vous n’êtes qu’un ingrat ^ toute cette 
affectation ne vient-elle pas du désir de 
vous plaire ?... 

D o R s A I N. 

Hé bien , par reconnoissance , je vou- 
drois qu’elle fût un peu mieux éclairée 
sur le choix des moyens... 

VALMONT. 

Mais il faut ded’esprit pour choisir , et 
elle n’a pas le sens commun... Moi je l’aime 
beaucoup , Hortense ^ je la regarde, je ne 
l’écoute point , ce qui est d’autant plus fa- 
cile, qu’elle parle avec une telle distrac- 
tion , que jamais elle n’entend la réponse 
qu’on lui fait j de temps en temps , cepen- 
dant , je réveille son attention par quelque 
éloge sur sa figure , ou eu critiquant celle 
d'une autre jolie femme ^ alors elle fait ses 
grands rires forcés ^ j’admire le naturel de 
sa gaîté ^ je lui dis quelle est piquante à 
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l’excès , et de cette manière nous sommes 

très-joliment ensemble. 

nORSAlN. 

Mais, chevalier, entendez-vous tout ce 
qu'il conte, Valmont?... Avoir reflronlerie 
de dire à Ilorlense qu’elle est piquante et 
naturelle!... Véritablement cela est inouï... 

LE CHEVALIEH. 

En elfel, elle ne devoit pas s’attendre à 
celle espèce de louange... 

VALMONT. 

Mais , que voulez-vous , je me conforme 
au goût de mon siècle. Toutes les femmes 
ont La prétention d’être piquantes y nata-~ 
relies et gaies. Je sais bien qu’autrefois 
on leur plaisoit en les louant sur la réserve 
et la modestie ^ mais à présent , la timidité 
n’est plus qu’une disgrâce , et la douceur 
qu’une preuve de bêlise« Enfin , de l’as- 
surance , un ton tranchant et décidé , des 
éclats de rire perçans et redoublés , voilà 
les qualités qui seules aujourd’hui peuvent 
distinguer une jeune et jolie femme. 



Digilized by Google 




. COMÉDIE. 273 

LE CHEVALIER. 

Potirquoi les confondre toutes avec cinq 
ou six que vous connoissez , et qui 
peut-être, ressemblent à ce portrait? 
Moi , j’en vois -beaucoup qui n’ont aucuns 
de ces ‘ridicules ; il me semble même 
qu’en général l’éducation des femmes’ est- 
infiniment plus soignée que celle des 
hommes. On ne nous fait apprendre que 
le latin , que nous oublions 5 on leur 
donne des talens agréables , qu’elles con- 
servent 5 on leur enseigne à s’exprimer 
avec gfâce*dans leur langue ^ elles parlent 
plus purement que nous, et sûrement 
écrivent mieux (1)^ elles ont aussi plus 
de goût , plus de littérature ^ elles lisent 
davantage^ enfin, il me semble qu’elles 
sont, assez vengées de nos critiques , de 
nos froides plaisanteries , et de nos dé- 
clamations, par la supériorité très-mar- 
quée qu’elles ont acquise sur nous. 



(i) Les femmes et les hommes ne sont point ici 
comparés comme auteurs ; on ne parle que des gens 
(lu monde , et du genre d’écrire épistolaire. 

12 * 
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VALMONT. 

Te voilà le chevalier zélé des fermnes f 
à ce quMl me paroîL... mais cela est tout 
simple quand on a une grande passion, 

LE chevalier* 

Oui , cela est certain , lorsqu'on aime ' 
véiûtablement une seule femme, on les 
respecte toutes; ainsi, lu les tournes en ri- 
dicule, je les défends; cela est dans Tordre. 

VALMONT. 

Mais je te dis que j^ai une passion 
aussi, moi; tu ne veux pas nie croire, 
ce n'est pas ma faute.... Ah çà^ .allons- 
nous-en donc... 

le chevalier. 

Je suis au désespoir, Yalmont, mais 
je ne puis aller dîner avec vous... 

DORSAIN. 

Gomment donc? ' 

VALMONT. 

Tu te laisses gouverner comme un en- 
fant ; je parie que ton père t’a défendu de • 
venir avec nous 

LE chevalier. 

Il auroil le droit de me donner des 
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• ordres, et sûrement je m’y conformerois- 
Mais , dans cette occasion , il ne m’a rien 
prescrit^ et tout naturellement , j’ai affaire... 

. 1)0 RSA IN. 

Une affaire de cœur, donc?... 

LE CHEVALIER. 

Emfin, il m’est impossible de sortir. 

VALMONT. 

On ne sait sur quoi compter avec toi.». 
Mais où donc dînes-tu f 

LE CHEVALIER. 

Ici... 

DO RS AIN, à Valmont. 

J’ai envie de rester avec lui.» 

VALMONT. 

Allons, bon... et la paume f 

DORSAIN. 

Nous irons vous y retrouver , n’est-ce 
pas, chevalier P 

LE CHEVALIER. 

Volontiers. Vous ne dînez qu’à trois 
heures ? 

VALMONT. 

Oui... C’est donc là votre dernier motf 
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LE CHEVALIER. 

Oui , pour ce qui me regarde. 

DO RS /kl N. 

El moi aussi. 

VA LM O N T. 

A quelle heure viendrez^vous nous voir T 

LE CHEVALIER. 

Sur les quatre heures. 

VALMONT. 

Fort bien... .Adieu. 

DORSAiN, à V nlmonl. 

Ecoule- donc... si lu irouves la comlesse 
llenrielte au bois de Boulogne , dis-Iui de 
ma part... 

T A L M O I» T. 

Quoi ?... 

, nORSAIN. 

Rien, rien.... toute réflexion faite.... je 
la verrai ce soir au bal... 

VA LM O N T. 

Comment! un rendez-vous au bal?.... 
'vous en êles là ?... Si cela est su , tu le feras 
des aflaires avec une certaine personne.... 
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Yalmont , point de plaisanterie là- 
dessus, je vous prie. 

VALMONT. 

J’aime ton sérieux !... tu es bien le plus 
grand hypocrite!.... lu n’as pas d’autres 
commissions à me donner ? Adieu , mes- 
sieurs , je vous souhaite bien de l’amu- 
sement. Raisonnez , philosophez tout à 
votre aise..... Mais , chevalier , prends 
garde ‘à Dorsàin il te pervertira, je t’en 
avertis ; c’est un beau parleur , cependant 
je t’assure qu’au fond de l’âme il ne vaut 
pas' mieux que moi.... Allons, adieu; à 
ce soir. ( Il sort. ) 



COMÉDIE. 
D O RSAIN. 
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SCÈNE VI. 

LE CHEVALIER, DORSAIN. 

m 

4 

DORSA.IN. 

« \ 

• / 

Il a une bien mauvaise tête, Yalmont!.., 

. LE CHEVALIER. 

Profilons du moment où nous sommes 
seuls , mon cher Dorsain... 

DORSAIN. 

Qu’avez-vous à me dire f 

LE CHEVALIER. . 

Une chose qui , sans doute , vous affli- 
gera beaucoup... 

' DORSAIN. 

Vous m’inquiétez... 

LE CHEVALIER. 

Les secrets que vous m’avez confiés il y 
a huit jours, n’en sont plus pour personne 5 
imaginez que mon père même en est ins- 
truit, et avec un détail... 

DORSAIN. 

Quoi! ce n’est que cela? 
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LE CllEVAHER. 

Cette ladifFérence me surprend... 

DO RS AI N.’ 

L^ndiscrétion ne vient pas de moi, je 
vous assure j mon cœur rempli d’un sen- 
timent dont il est uniquement occupé, avoit ' 
besoin de s’épancher dans le sein de l’ami- 
tié 5 mais je n’ai parlé qu’à vous seul de 
cel|p aventure; et j’ai été confondu, altéré ^ 
en apprenant, il y a quelques jours, qu’elle 
étoit sue de tout le monde. Savez-vous de 
qui l’on tient ces détails ? De la personne 
même qui avoit le plus d’intérêt à . les ca- 
cher Oh , nous avons eu une scène à ce su- 
jet !..» Les femmes sont d’une imprudence!... 
J’en suis furieux... Mais est-ce ma faute P 

LE CHEVALIER. 

Il est bien exlrordinaire'qu’une femme 
soit assez extravagante... 

DORSAIN. 

Voilà comme elles sont toutes... La pe- 
tite vanité de fixer un homme qui a quelque 
succès dans la société , leur tourne la tête... 
Les confidences vont leur train; les amies , 
par jalousie ou par légèreté , ne peuvent 
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se taire , et tout se sait... Cela est odieux , 
pour moi surtout, qui ai toujours aimé le 
mystère avec passion. Mais parlons de toi , 
mon cher chevalier, quand te maries-tu 
donc f " ■ 

LE CHEVALIER. 

llélas ! ce ne sera que dans six mois. 
nORSAlN. 

Elle est charmante , mademoiselle de 
Valville... Mais son père est un original , 
quoi que tu puisses en dire : par exemple , . 
t’avoir interdit le jeu est une tyrannie aussi ' 
singulière... et aussi absurde... Car enfin , 
une fois marié, tu seras ton maître... 

' I 

LE CHEVALIER. 

Mais je ne le serai jamais^ de jouer, 
puisque je n’épouse sa fille qu’à condi- 
tion de renoncer pour toujours au jeu... 

1)0 RS AI N. 

C’est donc un' excellent parti que ma- 
demoiselle de Valville ? 

LE CHEVALIER. 

Oui , pour moi , puisque je l’aimé... 
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B R U N E L , survenant. 

Mousieur, on a servi. 

D O R s AJ N. . 

Allons... Brunei, je vous prie, dites à 
mon chasseur qu’il aille chez moi cher- 
cher mes lettres.,.. {Au chevali^. ) Tu 
me permettras d’en écrire une chez loi 
après dîner , n’est-ce pas ?... 

LE CHEVALIER.- 

Oui... Allons , viens. ( Ifs sortent. ) 
BRUNEL, seul. 

Il voudrait bien qu’on crût que c’est 
un billet doux qu’il se propose d’écrire^ 
mais je gagerois, moi, que ce .sera une 
lettre pour quelque créancier... Pardi , si 
j’élois femme , de pareils fats ne me plai- 

roieut guère ! Ah ! plaise au ciel . que 

tous ces godelureaux-là ne puissent jamais 
parvenir à gâter mon jeune maître!.., 

( n sort. ) 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE IL 



«CÈNE PREMIÈRE. 

LE COMTE, BRUNEL, 

LE COMTE. 

Oui, Brunei , je connois voire sincérité... 
Et véritablement vous ne. trouvez aucun 
changement dans le caractère de mon fils F 

BRUNEL. . 

Non, monsieur , il est encore le même , 
honnête, bon, franc; il aime mademoi- 
selle Eugénie plus que lui-même... Mais^ 
il a deux amis qui ne lui ressemblent 
guère !... et je crains qu’avec le temps... ^ 

LE COMTE. 

Écoutez, Brunei, je suis obligé de sor- 
tir ; mon fils rentrera sans doute avant 
moi , faites-lui voir ce portrait... ( IL lui 
donne des tablettes. ) Dites-lui qu’on me 
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l’a envoyé pour avoir mon avis sur la 
ressemblance... 

B R U N E L , prenant les tablettes. 

Ah! bon Dieu, comme il est frappant!... 

LE COMTE. 

Et si , par hasard , mon fils n’étoit pas 
rentré à sept heures , vous l’enverriez 
chercher à la paume ^ entendez-vous? 

BRUNEL.. 

Oui , monsieur. ( Le comte sort, ) 




SCÈNE IL 

BRUNEL, seul J considérant le portrait. 



LiA voilà bien!.;, avéc son petit air rùsé... 
et ses grands yeux noirs si brillans.... Cela 
est drôle , il y a de la malice et de la dou- 
ceur dans ce minois-là... Ma foi, voilà de 
jolies tablettes!.... et l’entourage est su- 
perbe : Dieu me pardonne , cela res- 
semble à un présent de noces ! Mais ce- - 
pendant le mariage , .dit-on , ne se fera 
que cet été... ( Il regarde à sa montre. ) 
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II est cinq heures et demie , M, le cheva- 
lier m’a dit qu’il reviendroit à six... Ah , 
le voici , je crois , car j’entends son cou- 
reur. • 




SCÈNE III. 
BRÜNEL, ZÉPHYR. 



BRUNEL. 

Monsieur le chevalier vient-il, .Zéphyr? 

ZÉPHYR. 

Oh, non, pas de si tôt... 

BRUNEL. 

Il est toujours à la paume ? * • 

ZÉPHYR. 

Non , ils n’ont joué à la paume qu’un 
moment, et ensuite ont été chez M. le 
baron d’AIbain, qui demeure tout auprès 
du jeu de paume , et qui donnoit un 
grand dîner aujourd’hui. 

BRUNEL. 

Bon , un dîner de jeu , je parie ?... 



f 
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ZÉPHYR. 

Oui , l’on dit que la partie est superbe... 

BRÜKEL. 

Et M. le chevalier est entré là f... 

ZÉPHYR. 

Il ne s’en soucioit pas 5 mais il a trouvé 
au jeu de paume un billet qui l’inviloit 
d’y aller -j et M. Dorsain l’y a entraîné 
presque malgré lui. 

B RO N EL. 

Et pourquoi êtes-vpus. revenu P... 

Z É P P Y R. 

Monsieur m’a envoyé dire à son co- 
cher de ne pas venir le chercher , parce 
que M. de Yalmont le ramènera. Mais je 
ne le trouve point son cocher. 

B R U N E L. 

Il est là-haut dans l’antichambre... 

ZÉPHYR. 

C’est bon , j’y vas... ( Il sort. ) 
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SCÈNE IV. 

BRUNEL, seul 



Ce dîner de jeu me fait de la peine.... 

Pourquoi s’est-il laissé conduire là ?... Oh, 

sûrement, il ne jouera pas 5 mais, quelle 

folie d’aller s’exposer ainsi de gaîté de 

cœur à la tentation !.... On vient.. Com- 
» 

ment donc , c’est lui... 

SCÈNE y. 

LE CHEVALIER , VALMONT , DORSAIN , 
BRUNEL. 

I 

LE CHEVALIER. 

^Krunel , donnez-moi la clé de mon ca- 
binet. ' 

BRUïfEL^ à part. 

Comme ils ont l’air triste! { Il lui 

donne la clé. ) La voilà , monsieur. 
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LE CHEVALIER , à ValmoTit et à Dorsain. 

Atiendez-moi ici, je vais revenir.,.. ( // 
sort. ) 



B R U N E L. 

Tout ceci m'inquiète. ( Il sorL ) 




SCÈNE VI. 

VALMOÎs T, DORSAIN. 

V A L M O N T, 

Il est de'solé, ce pauvre chevalier... II a 
une peiir de sou père!... Mais, Dorsain, 
vit-on jamais une infortune pareille à la 
mienne 1 dans la même heure, je gagne 
deux mille louis à mon ami intime', et j’en 
perds cinq mille contre cet imbécille d’AI- 
bain ! ma bete d aversion !...* Maudit trente 
et quarante, je n’y jouerai jamais.* 

no RS Al N. 

Bon , tu recommenceras demain. 

VALMONT. 

Non , certainement... Que veux-tu ? je 
suis riainé... 
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DORSAIN. 

ilaisoQ de plus pour jouer... 

VAIiMONT. 

-Non J c'est un parti pris... Je suis entré 
dans le monde avec soixante mille livres 
de rente... si tu savois ce qui m'eu reste... 
Ah , si je puis attraper ce que j'ai perdu , 
je jure bien que j'abandonnerai le jeu à 
jamais... Il me coûte mafbrtune j il a ruiiié 
ma santé, détruit mon repos ^ enfin, à 
mes dépens, j’ensuis désabusé, dégoûté, 
excédé...* Perdre cinq mille louis contre 
le baron d’Albain... un animal qui a deux 
cent mille livres de rente!... le plus mau- 
vais joueur... et qui nous a donné un dîner 
détestable !..... je suis outré, je l’avoue..,. 
Et toi, qu’as-tu fait? 

.DORSAIN. 

Riep. Je perdois cinq cents louis , et je 
les ai gagnés au chevalier. 

VAL MON T. 

II te doit cinq cents louis. • 

J- . no RS AIN. 

Hé P inon Dieu , oui ^ ce qui m’alRige 
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beaucoup, je l’assure.... au reste, il vaut 
mieux qu’il les ait perclus contre moi que 
contre un autre, du moins je ne ‘le pres- 
serai pas.. 

VALMOlST. 

Cela est tout simple^ lies comme nous 
le sommes, de pareils procëde's sont des 
devoirs... Mais cependant , lorsque d’un 
autre côté l’on a des dettes , et des dettes 
sacrées comme celles du jeu, il faut bien 
que l’honneur l’emporte sur l’amitié... 

DORSAIN. 

Assurément, et je suis à cet égard d’une 
délicatesse scrupuleuse... Au reste , le 
chevalier va se marier... 

valmokt. 

Quelle fortune lui donnera sa femme? 

D ORS AI N. 

Mais , vingt mille livres de rente , je 
crois., tout au plus... 

VAL MONT. 

Ce n’est guère... il en aura trente, lui?.. 

D O R s A I N. 

-Oui... et, d’ailleurs, de grandes espé- 
rances. 

4. 

% 






Digitized by Google 




2ÇO 



LES FAUX AMIS, 

V A L M O N T, 

Il auroil pu faire un mariage beaucoup 
pluè riche. 

DORS AIN. 

Il est amoureux... 

VALMONT. 

Et romanesque de son naturel. .'. et 
puis rempli de prëjuge's... 

DORS A IN. 

Il a médiocrement d’esprit... 

VALMONT. 

Oui ^ et je crois que nous aurons de 
la peine à le former ; qu’en penses* tu Y 

DORSAIN. 

Paix... je l’entends. 



V 



« 
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SCÈNE VIL 

LE CHEVALIER, DORSAIN, VALMONT. 

L E c II E V A LI E R , à Dorsuiii. 

V OILA toujours trois cents louis , demain 
je m’acquitterai du reste. 

DORSAIN, prenant les trois cents louis. 

Je t assure , mon ami, que je reçois cet 
argent avec beaucoup plus de. chagrin 
que tu n’as pu en avoir en le perdant.. 

LE CHEVALIER, à lllUOnt. 

Soyez sur aussi, Valmont, que vous 
5erez payé demain. 

VALMONT. 

Hé, mon Dieu, ton exactitude et ta' 
délicatesse me sont connues Vérita- 

blement , je ne me consolerai jamais 
de t’avoir engagé à jouer 5 j’espérois que 
lu gagneroisj je voulois t’acquitter... de- 
mande à Dorsain tout ce que je lui di- 
sois là-dessus tout à l'heure. 
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DO RSAXN. 

Il est re'ellement au de'sespoir... 

LE CHEVALIER. 

Je ne sais pas pourquoi, c’est un si 
petit e've'nement... 

DOJIS AIN. 

II est certain que cette perte én est une 
fort grande pour une personne qui ne 
joue jamais j car , par elle-mêtoe , elle 
n’est pas assez considérable pour faire 
nouvelle^ ainsi, chevalier, ne craignez 
pas que vos parens en soient instruits 5 
vous êtes bien sur de la discrétion de 
Valmont et de la mienne? 

V A LM O N T. 

Et je me suis assuré de celle de tous 
ceux qui étoient là. Perdre deux mille 
louis n’est assurément pas un grand 
malheur , mais c’en seroit un très-réel , 
si une cause aussi légère pouvoit retar- 
der ton mariage, et je n’ai là-dessus nulle 
espèce d’inquiétude. 

DORS AIN. 

Personne n’en parlera , j’en réponds : 
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c’est une aventure si simple, qu’il est im- 
possible d’avoir la tentation de la conter. 

VALMONT. 

En effet, il faut aujourd’hui des mal- 
heurs au jeu beaucoup plus considérables 
pour faire nouvelle ^ ce n’est pas à peu de 
frais qu’on devient célèbre dans ce genre. 
J’ai perdu avant-hier six mille louis , au- 
jourd’hui cinq mille , et je me flatte à peine 
qu’on me fasse l’honneur d’en parler. Ah 
çà , chevalier, nous allons te laisser; de- 
main nous dînons encore chez ce maudit 
baron ; si tu veux y venir , je te donnerai 
ta revanche , lu n’as qu’à dire. 

• LE CHEVALIER. 

Je vous remercie... je ne suis point piqué... • 

D ORS AIN. 

Tu devroisy revenir; j’ai de bons prés- 
senlimens ; je suis convaincu que nous 
gagnerons tous les trois, et que d’Albain 
sera ruiné... 

VALM O N T. 

Je crois Dorsain inspiré ; il me per- 
suade... 
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LE CHE VALI ER. 

Pour moi , je ne veux ruiner personne. 

VA L M O Pf T. 

Adieu donc, chevalier, nous ne vous 
quittons que parce que vous avez affaire... 

LE CHEVALIER. 

Oui , j’entends mon père. 

DORSAIN. 

Si tu as besoin de moi , je suis à tes 
ordres. 

J 

LE CHEV ALI E R. 

Non , je vais sortir. 

VALMONT. 

Allons , Dorsain A demain , mon ' 

cher chevalier. ( Ils sortent. ) 



/ 
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SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, seul. 

Deux raille cinq cents louis !... C’est donc 
ainsi que j’ai su garder ma parole?... O 
ciel , j’ai pu dans le même instant oublier 
mes promesses, l’honneur et l’amour!,... 
Dorsain , Valmont!.... je les croyois mes 
amis!... Un même jour m’a tout enlevé: 
je dois abjurer une amitié trahie, renon- 
cer à l’objet aimable auquel je ne suis 
plus digne de prétendre , et désabuser 
un père vertueux dont j’ai si lâchement 
trompé les espérances ! Ah Dieu !... ( IL 
tombe accablé dans un fauteuil. ) 



Digitized by Google 



296 



LES FAUX AMIS, 



SCÈNE IX. 

LE CHEVALIER, BRUNEL. 

BUUNEL , tenant les tablettes. ( A part. ) 

Il est seul.... je vais m’acquitter de ma 
commission. 

LE CHEVALIER, SB levant. 

' C’est vous , Brunei ?... Que voulez-vous ? 

BRUNEL. 

C’est pour vous faire voir un assez joli 
bijou qu’on vient d’apporter... 

LE CHEVALIER.. 

Il suffît ^ Brunei , laissez-moi. 

BRUNEL. 

Ce sont des tablettes ^ elles renferment 
un portrait , et l’on veut savoir si vous le 
trouverez ressemblant^ le voici... 

LE CHEVALIER. 

Ciel!... C’est Euge'nie!.- 
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BRUN EL. 

Comme deux gouttes d’eau , n’est-cé 
pas ? • 

LE CHEVALIER. 

J 

A qui sont ces tablettes? 

B RU N EL. 

A M. de Valville^ je vous les laisse ^ 
monsieur j il va venir , vous les lui ren- 
drez. Mais , monsieur , permettez-moi de 
vous faire une question ; vous avez l’air 
triste 5 vous êtes, Dieu merci , incapable 
de faire une extravagance 5 ce n’est pas 
là ce qui m’inquiète ^ mais je devine 
que M. de Valmont ou M. Dorsain 
ont joué , et lait sans doute quelque les- 
sive... 

LE CHEVALIER. 

Non , Brunei.... tranquillisez - vous 

allez... je désire être seul... 

R RU N EL, à part, en s’en allant. 

Ah! je suis moins tranquille que ja- 
mais; ( Il sort. ) 



i3* 
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SCÈNE X. 

LE CHEVALIER, seul, tenant le portrait 

, d’Eugénie , et le regardant. 

\ ' 

Eugénie!.... Oh, pour la première fois, 
je vois, sans transports, votre image char- 
mante! Que dis-je, hélas! dans cet instant 
je ne vous verrois vous-même qu’avec un 
sentiment pénible de crainte et de confu- 
sion.... Vous vous abusiez , vous m’esti- 
miez... et vous allez me mépriser , me 
haïr!... Eugénie me mépriser!... et je sup- 
porterois la vie! Non... mais pourquoi me 
inépriseroil-elle P... Je pourrois cacher ma 
foiblessej je pourrois , en me taisant, con- 
server mes espérances 5 et cependant , 
j’aime mieux renoncer au bonheur, que 
de tromper un seul moment... ( IL regarde 
^ le portrait.) Voilà ses,j|^eux !... voilà ce 
doux regard qui peint si bien la pureté de 
son âme !... Lorsqu’il se fjxoit sur moi , j’ai 
cru souvent y découvrir l’expression naïve 



^ , .II. ^ 
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d’une tendresse innocente !... Malheureux 
que je suis !... et désormais je n'y verrai 
que la colère et l’indignation !... Je ne puis 
soutenir la vue de ce portrait 5 il me dé- 
chire... Malgré tous les charmes de ce 
visage enchanteur, il n’olFre plus à mon 
imagination troublée qu’un juge impla- 
cable, dont l’arrêt juste et cruel doit 
m’enlever sans retour toute la félicité de 
ma vie !.... ( Jl le pose sur une table. ) 
Non, je ne la reverrai jamais. Comment 
soutiendrois-je ses reproches ou son dé- 
dain?... Je m’éloignerai, je fuirai... Elle 
me plaindra peut-être... Eh! puis-je m’en 
flatter?... Sans doute un choix plus heu- 
reux m’effacera de sa mémoire. Ah , de 
toutes les pensées qui m’accahlent, voilà 
la plus insupportable!... Elle m’oubliera , 
je la perds... Je l’ai vue hier pour la 
dernière fois !... ( Il reprend le portrait. ) 
Est-il possible, ô ciel! Eugénie, l’adieu 
• que je vous dis hier, étoil un éternel 
adieu!... Dans six mois je devois être le 
plus fortuné de tous les hommes , vous 
y consentiez!... Vous n’exigiez qu’un lé- 
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ger sacrifice, et vous n’avez pu l’obtenir!. .. 
et j’ose me plaindre de mon sort !... Que 
je suis vil et méprisable à mes yeux!... Je 
me fais horreur 5 chaque idqe, chaque 
réflexion accroît ma honte et mon déses- 
poir... et mon père va paroître! que lui 
dirai-je ? comment oserai-je me présenter 
à ses yeux ?... Ah , fuyons ! Allons cher- 
cher Eugénie , tomber à ses genoux, im- 
plorer sa pitié... Eh ! daigneroit-elle m’en- 
tendre? Et pourrois-je lui dire ; j’ai trahi 
mon serment , je ne suis plus digne de vous? 
Non , non , il me seroit impossible de 
supporter son mépris el son ressentiment.... 
Où donc trouverai-je une consolation?... 
Des consolations ! hélas ! en est-il qui 
puissent adoucir des peines si cruelles ? 

Il retombe dans le faïUeuiL ) 
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SCÈNE XI ET DERNIÈRE. 

LE COMTE, LE MARQUIS, LE CHEVALIER. 

LE .MARQUIS, daiislcfond du théâtre, 
au comte. 

Au çà, je me charge de rexplication , 
laissez-moi faire, je vous prie... 

LE CHEVALIER, se levant. 

On vient... Juste ciel, c’est mon père!... 

LE COMTE, toujours duns le fond du 
théâtre. 

Il tient lë portrait d’Eugénie !... 

LE MARQUIS. 

Allons , avançons , je brûle de lui par- 
ler j je me fais d’avance une idée déli- 
cieuse de sa joie et de ses transports. 

LE CHEVALIER, à part. ^ 

Où me cacher, grand Dieu!... 

LE MARQUIS, approchant. 

Que tenez- vous donc là, chevalier?.- 
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Mais, que vois-je? vos yeux sont remplis 

de larmes!... 

/ , 

LE COMTE. 

C’est l’efTet qu’a produit la contempla- 
tion du portrait... 

LE CHEVALIER. 

* 

Il est vrai... j’en conviens... 

LE MARQUIS. 

Cela est charmant... Il est fâché' que 
nous l’ayons surpris dans ce moment 
d’attendrissement 5 mais, mon cher che- 
valier , livrez-vous sans contrainte à des 
mouvemens si tendres j vous aurez une 
femme et un beau-père dont cette ai- 
mable sensibilité fera tout le bonheur. 

LE CHEVALIER, « 

■ II me perce l’âme... 

LE COMTE. 

>• 

Je parie, chevalier, que le portrait 
d’Eugénie vous a fait faire de tristes ré- 
flexions ^ je vois cela sur votre visage. 

LE CHEVALIER. 

Ah, je l’avoue... les plus cruelles ré- 
flexions... ( Il le remet sur la table. ) 
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, LE M A RQUIS. 

Oui, oui ^ il aura pensé aux six mois 
d’épreuve qui lui restent à subir... 

LE COMTE. 

Tenez , vous renouvelez sp peine , ne . 
l’avois-je pas deviné P 

LE MARQUIS. 

Allons , allons , voilà ce qui s’appelle 
aimer. . Chevalier, si vous saviez à quel 
point vous me rendez heureux !... , 

LE CHEVALIER, à part. 

Quel affreux supplice!... 

LE COMTE, au marquis. 

. S’il osoit, il se jelieroit à vos pieds dans 
ce moment... 

LE CHEVALIER. 

■ Oui , je d’evrois être à ses pieds... ( A 
50/1 père. ). Aux vôtres... 

LE MARQUIS. 

Pour nous demander grâce P 

LE CHEVALIER. 

Non... je n’en espère point... ' 
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LE MARQUIS. 

Vous me croyez donc inflexible ? 

LE CHEVALIER. . • 

Vous le serez, vous devez l’être. 

LE COMTE, bas au marquis. 

Ne le faites donc plus languir... 

LE MARQUIS. 

Chevalier, embrassez votre second père. 

( Jl V embrasse. ) 

LE CHEVALIER. 

Vous l hélas 1... 

LE COMTE, au marquis. 

Mais, parlez-lui plus clairement; je 
vous assure qu’il ne vôus comprend pas. * 

LE CHEVALIER. 

Comment ? 

V. ■' ^ 

LE MARQUIS. 

D’abord , chevalier , reprenez le por- 
trait d’Eugén e. 

LE CHEVALIER. 

Non... 11 me tue... 
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LE MARQUIS. 

Je vais donc vous rendre à la vie... Ce 
portrait est à vous... 

LE CHEVALIER. 

A moi !... 

LE COMTE. 

Mais, voyez comme il tremble!... 

LE MARQUIS. 

Qu’il me devient cher!... Soyez donc 
au comble de vos vœux. Certain à pré- 
sent de votre sagesse, de votre amour, 
j’abrège une épreuve cruelle... 

_ LE CHEVALIER. 

Je respire à peine... 

LE MARQUIS. 

Je vous donne ma fille, vous signez 
les articles ce soir ^ et demain ,. demain 
malin vous épousez Eugénie... 

, LE CHEVALIER. 

^ Qu’entehds-je ? ô ciel!... (// s’appuie 
contre la table. ) 

LE coM’rt:. 

11 est saisi, éperdu.... Iiors de lui- 
même... 
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LE MARQUIS. 

Et pour que rien ne manque à voire 
bonheur , apprenez qu’Eugéuie vous aime- 
avec toute la tendresse dont son cœur 
est capable... 

■ LE CHEVALIER. 

Ah! se peut-il ?... 

LE MARQUIS. 

Elle n’osa jamais vous le dire^ mais 
elle m’en a fait l’aveu tout à l’heure en- 
core en louant vos vertus et le sacri- 
^fice estimable que vous avez fait à la 
raison et à l’amour^ elle ne pouvoit re- 
tenir ses pleurs. «Enfin, disoit-elle, s’il 
eût cédé aux dangereux conseils des faux 
amis qui l^ntourent , et conservé l’o- 
dieuse passion du jeu , j’aurois sans doigte 
facilement triomphé du penchant que 
* j’ai pour lui ^ mais il est digne d’être 
aimé : il m’est donc permis d’avouer des 
sentimens qu’il a si bien justifiés, et qui 
vont faire le bonheur de ma vie. » 

LE ClSEVALIER. 

Où suis-je P... Eugénie!... Ah! laisset- 
moi respirer un moment... ^ 

« 
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LE COMTE. ' 

» 

Venez, venez, mon fils... 

LE MARQUIS. 

Le notaire vous attend , ne différons 
plus... venez... 

LE CUEVALIER. 

Arrêtez... 

LE COMTE. 

f 

Quelle pâleur!... et quel égarement se 
peint dans ses yeux!... 

LE MARQUIS. 

Et quelle est donc la cause de cet affreux 
désordre? chevalier, mon fils... 

LE CHEVALIER. 

.Moi, votre filsl... 

LE MARQUIS. 

Vous allez Têtref. 

LE chevalier. 

Non, jamais... 

LE COMTE. 

Que dites-vous? 

LE MARQUIS. 

Ma surprise est extrême !... 

» 
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LE chevalier. 

Abandonnez un malheureux qui ne 
se connoît plus.-. Vous m’avez donné 
la mort... laissez>moi... 

LE MARQUIS. 

Juste ciel!... 

LE COMTE. 

Et que signiBent, grand Dieu, ces fa- 
rouches transports ?... 

' LE CHÉVALIER. 

Du moins la probité me reste encore j 
elle exige le sacrifice de mon bonheur , 
de ma vie peut-être... N’importe , je dois 
n’écouler qu’elle... ( IL se jetle aux pieds 
du marquis. ) Je suis indigne de vos bon- 
tés, j’ai trahi mes promesses^ je prévois 
ma sentence, j’y soustris^ mais n’ache- 
vez point d’accabler par votre haine un 
cœur déjà livré au désespoir. 

LE MARQUIS, le relevaut. 

Ah ! que m’apprenez-vous ?... 

Llr COMTE.. 

Malheureux !... vous avez joué? 
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L E C H E VALI.ER, 

J’ai perdu deux mille cinq cents louis , 
aujourd’hui, tout à l’heure... Je mânquois 
à mes résolutions, à mes sermens, dans 
l’instant même où tout se disposoit pour 
ma félicité prochaine. Je Irahissois Eugé- 
nie dans le moment où , pour la première 
fois, elle osoit avouer sans contrainte ses 
sentimens!... J’étois aimé!... Hélas! hier, 
ce matin encore, quels transports cette 
certitude ne m’auroit - elle pas inspirés ! 
Et maintenant elle ne aert qu’à me déses- 
pérer!... Encore si j’avois joui de la dou- 
ceur inexprimable d’entendre cet aveu 
de sa bouche!... mais non, je ne devois 
jamais goûter un instant d’un bonheur 
pur, et j’élois réservé à d’éternelles dou- 
leurs. 

EE MARQUIS. 

Votre sort étoit dans vos mains, n’ac- 
cusez que vous de vos peines. 

LE CHEVALIER. 

Hélas! je me plains, je me meurs, et 
ne cherche point à m’excuser... O mon 
père, quel fruit retirez-vous de tant de 



\ 
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soins qui me furent' prodigués?... votre 
bonheur n’ëtoit fondé que sur le mien!... 
et je le savoisl... Ali, je suis un monstre 
à mes yeux! Mais est-il possible, n’est- 
ce point une illusion? ai-je été capable 
d’oublier à la fois , dans le même instant , 
des devoirs si sacrés, et qui sont si pro- 
fondément gravés dans mon cœur ?... 

LE COMTE. 

Oui, VOUS’ avez détruit mon repos,' 
anéanti mes plus chères espérances ^ vous 
perdez l’objet que vous aimez ^ et tous ces 
malheurs sont l’ouvrage d’un seul mo- 
ment de foiblesse!... L’honnête homme 
est invariable dans ses résolutions, parce 
qu’il r est dans ses principes; le sacrifice 
qu’il promet à la raison est un engage- 
ment sacré dont rien ne peut le dispen- 
ser; n’eût-il promis* qu’au fond de son 
cœur, c’est assez, il est lié à jamais. Quel 
mérite a-t-on de former des résolutions 
vertueuses, si l’on ne sait pas les garder? 
El l’âme la plus dépravée a mille fois ab- 
juré ses égaremens. Frappée de l’éclat de 
la raison, et fatiguée du vice, elle a tenté 
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du moins de s’affranchir de ses honteuses 
chaînes!.... Oui, mon fils, enfin une fatale 
expe'rience vous l’apprend , celui qui peut 
manquer aux lois qu’il s'est prescrites lui- 
même , et qu’il a volontairement juré d’ob- 
server, ne doit sa v.ertu qu’aux circonstan- 
ces , et son bonheur qu’au hasard. 

LE CHEVALIER. 

Ah ! je sais à quel point ma faute est 
inexcusable 5 elle me coûte assez cher 
pour en connoître toute l’e'tendue ! Dans 
un quart d'heure Eugénie sera désabu- 
sée!... elle me haïra!... Maintenant elle 
m’attend , le notaire est prêt... Eugénie 
pense à moi avec plaisir^ elle se repré- 
sente ma joie, mon bonheur 5 elle parle 
de moi peut-être! Elle croit qu’elle va 
signer l’engagement sacré qui nous unis- 
soit pour toujours!... Et ce soir je serai 
détesté, proscrit et condamné par elle à 
ne jamais la revoir!... ( Àil marquis.) 
DiteS'lui du moins dans quel moment 
j’ai eu le courage de vous avouer mon 
égarement^ quand vous veniez me cher- 
cher, quand vous me donniez Eugénie !... 
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Daignez lui peindre mon désespoir, mon 
repentir^- oblenez-moi sa pitié, préser- 
vez-moi de son mépris, s’il est possible... 
N’aigrissez point ses ressentiraens , je vous 
en conjure au nom de votre tendresse 
passée pour un malheureux qui conser- 
vera jusqu’à son dernier soupir le sou- 
venir de vos bontés et le remords affreux’ 
d’avoir mérité de les perdre.... Adieu.... 

( // fait quelques pas pour sortir. ) 

LE MARQUIS. 

- Ah, c’en est trop... Arrêtez. 

LE C-HEVALIER. 

Hé, que me voulez-vous!* 

LE MARQUIS. 

Eugénie me fera des questions , je 
veux pouvoir y répondre. Vous ne m’a- 
vez fait aucuns détails... 

LE CHEVALIER. 

Quels qu’ils soient , ils ne peuvent 
m’excuser. 

LE M A RQUIS. 

N’importe, je veux les savoir. 

LE chevalier. 

Quel récit demandez-vous ! et qu’il est 
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humiliant!... Mais vous le voulez, je dois 
obéir... On m’entraîna chez le baron d’Al- 
bain, on y jouoit au trente et quarante. 
Je refusai de jouer ^ mais Dorsain me per- 
sécuta , parce qu’on venoit de passer six 
fois de suite. Séduit par l’idée qu’on devoit 
manquer à la ûn, je jouai, et je gagnai: 
dans ce moment Yalmont, absent de la 
chambre, rentra^ et j’appris que celui qui 
lenoit la main étoit de moitié avec lui : 
alors , pour ne point jouer contre lui , 
je voulus quitter 5 il se moqua de ma 
délicatesse , me demanda sa revanche. Je 
jouai , il passa sept fois , et sous prétexte 
de me racquitter, profila du trouble où 
j’étois d’avoir passé la loi qui m’éloit im- 
posée^ il m’engagea de continuer : ensuite 
je pris la main, je jouai encore une demi- 
heure, ne sachant' où j’étois, ce que je 
faisois , ayant absolument perdu la tête ^ 
enfin , je me retirai , devant deux mille 
louis à Valmont, et cinq cents louis à 
Dorsain, qui avoit profilé de ma déroule 
pour jouer contre moi. 
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LE COMTE. 

Et voilà , mon fils , les deux hommes 
que vous appeliez vos amis! 

* LE MARQUIS. 

Ce jour lui vaudra dix anne'es d’expé- 
rience. Jusqu’à celle lâcheuse aventure , 
il n’eut que la vertu d’un jeune homme , 
celle de savoir fuir les occasions dan- 
^ gereuses. Désormais il en saura triom- 
pher. Un cœur honnête ne peut jamais 
s’égarer qu’une foisj sa faute même rend 
sa vertu plus solide par les 4,ourmens , les 
remords et les réflexions , utiles et tristes 
fruits d’une première erreur. Voyez donc 
toujours en moi , mon cher chevalier , un 
père indulgent et sensible. Non, je ne re- 
nonce point à un titre si doux... 

LECHE VA LIE R. 

Quoi ! vous pourriez vous intéresser 
encore au sort d’un infortuné ?... 

LE MARQUIS. 

N’oseriez- vous espérer rien de plus 
d’un cœur tel que le mien ? 
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ïiE t:HEVAl,IER. 

Je' crains de m’abuser... Non, il n’est 
pas -possible... 

LE MARQUIS. 

Va, le noble aveu de ta faute n'a servi 

qu’à redoubler ma tendresse pour loi 

(7Z lui tend les bras.) 

LE CHEVALIER, se précipitant. 

Ah, vous me rendez la vie!.... 

LE COMTE, embrassant le marcjuis, 

O , mon ami !... 

LE CHEVALIER, embrussunt son père. 

Mon père !... 

LE MARQurs, pressant la main du 
chevalier. 

Aimable et vertueux jeune homme ! 

Tant de franchise et de probité' me sont 
de sûrs garans de votre conduite à l’ave- 
nir. Avant de m’expliquer , j’ai voulu 
connoître tous les diffe'rens mouvemens 
de votre âme, et j’ai vu que , malgré votre 
douleur , vous n’avez pu^ vous repentir 
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un instant de reslimable aveu qui vous 
enlevoit toute espérance. Oui, plus que 
jamais vous êtes digne d’Eugénie... 

LE CH EVALI ER. 

O bonheur inattendu !... Quelles obli- 
gations m’impose cet excès d’indulgence 
et de bonté ! AU , qu’elles me seront obères , 
qu’il me sera doux de les remplir!.. Quoi , 
vous me rendez Eugénie? Puis-jelecroire?.. 
Mais, hélas, Eugénie elle-mêifte voudra- 
t-elle me pardonner? Ce doute affreux em- 
poisonne toute ma joie!... 

LE MARQtlIS. 

Je connois ^on cœur, j’en réponds... 
le chevalietr. 

S’il faut subir de nouvelles épreuves, 
je m’y soumets avec transport... Après ce 
que j’ai justement souffert , ne serai-je pas 
trop heureux qu’elle daigne seulement 
me permettre l’esperance? 

LE MARQUIS. 

Non, non, la vraie générosité ignore 
£ï)mmeiiton p«u ne pardonner qu’à demi : 
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venez , ne faisons pas attendre le notaire 
plus long- temps. 

LE CHEVALIER. 

Le notaire!.. Grand Dieu! ce soir!... 

LE COMTE, au marquis. 

Ah , comment vous exprimer la recon- 
noissance... 

LE MARQUIS. 

Ne parlons que de notre bonheur... (7/ 
prend sur la table le portrait d'Eugé- 
nie. ) Je reprends ce portrait , chevalier , 
qui vous a fait re'pandre tant de pleurs , • 
Eugénie vous le rendra , venez le recevoir 
de sa main... 

LE CHEVALIER. 

Quoi, je vais la revoir!... Je tremble... 
La joie, la crainte, tour à tour remplissent 
mon cœur... 

LE MARQUIS. 

Allons, allons... 

LE chevalier. 

Hé bien , conduisez-moi donc à ses 
pieds... 

LE MAR QUIS. 

Venez, mon cher chevalier Mais 
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donnons-lui le bras ^ car il chancelle et 
ne peut se soutenir. ( Le comte et le mar- 
quis lui donnent le bras. ) 

LE CHEVALIER, en s’en allant. 

Euge'nie ! hélas , que je désire, et que je' 
redoute votre présence!... Ils sortent.') 



FIN 
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COMÉDIE EN TROIS ACTES. 
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PERSONNAGE S. 



M/ DE BALMONT, conseiller au parlement. 
DORVAL, fils de M. de Balmont. 

DURAND , secrétaire de M. de Balmont 
MELCOUR, ami de Dorval. 

SAINT-CLAIR , jeune maître des requêtes. 
MOREL , jeune avocat 
Le marquis DE ROZELLES. 

LA PIERRE , valet de M. Balmont. 



La scène est à Paris , chez M. de Balmont.. 




LE MAGISTRAT, 

COMÉDIE. 

Chi s’arma di virtu, rince ogni affetto. 
Guaaixi , Pastor fido. 

ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈRE. ' 

Le théâtre représente ' xm cabinet d’étude. On voit un 
bureau sur lequel sont posées deux lumières. 

DORVAL, MELCOUR4 

MELCOUR. 

Contenez donc, mou cher Dorval, ces 
transports violens^ à la fin, vous trahirez 
votre secret. 

DORVAL. 

Ah, Melcour! songez-vous que dans 
quelques heures , un arrêt irreVocable va 
de'cider du sort , de Texistence , de la for- 
tune , de rhonneur enfin de M. de Saint- 

r 4 * 
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Yves, du père d’Adélaïde!... (Il regarde 
à sa montre. ) Il est sept heures du soir ^ • 
et demain avant le Jour les juges seront 
assemblés , et dans douze heures l’arrêt sera 
prononcé !... 

MAL cou R. 

Mais la cause de M. de Saint-Yves est 
d’une justice évidente ^ votre père en est 
le rapporteur^ vous cofmoissez l’inalté- • 
rable équité de M. de Balmont- vous sa- 
vez le poids que donnent toujours à ses 
conclusions la haute considération dont 
il jouit, sa probité reconnue, et l’éten^- 
due de ses lumières : sans intrigué , sans 
cabale , mais par le seul ascendant de 
l’esprit et de la vertu , n’est-il pas tou- 
jours sur de ramener toutes les opinions 
à la sienne T Comment ces réflexions ne' 
modèrent- elles pas l’excès des vives in- 
quiétudes qui vous accablent? 

DORVAL. 

Vous’ me parlez des vertus de mon 
père 5 eh! qui les admire plus que moi? 
moi , qui vois avec détail l’austérité do 
sa vie et les sacrifices multipliés qu’il 
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fait sans cesse à ses devoirs !... Pe'nëtré 
de la dignité de son état, il pense avec 
raison qu’il n’en est point de plus respec- 
table lorsqu’on en remplit les obligations 
sacrées ^ et l’amour de l’humanité , une 
noble ambition de gloire , Font arraché 
depuis quinze ans à la dissipation et à 
tous les plaisirs de la société. Je m’enor- 
gueillis justement d’être le fils d’un tel 
père ^ cette vive tendresse , cette profonde 
admiration qu’il m’inspire , furent , vous 
le savez, les premiers sentimens de mou 
cœur ^ et le temps et la raison n’ont fait 
que les fortifier encore. Mon père est sû- 
rement le plus juste et le plus vertueux 
des hommes ^ mais enfin , Melcour , il est 
homme , il peut se tromper ^ malgré les 
plus pures intentions , ne peut-on pas 
s’abuser soi-même ?... D’ailleurs , l’enne- 
mi de M. de Saint- Yves, le marquis de 
RozeUes , est si adroit , si actif! Mon père 

est insensible aux sollicitations : mais l’in- 

\ / 

trigue a tant de ressources ! Ah ! je découvre- 
mille sujets de crainte , et j’ai les plus noirs 
pressentimens. 
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M EL c ou R. 

Je ne vous conçois pas ^ il y a six se- 
maines que vous ne doutiez pas du gain 
de ce procès ^ hier encore vous paroissiez 
tranquille. 

DO R VAL. 

11 est vrai ^ mais demain il sera jugé!... 
Je tremble, et je vois tout en noir. Qu’en 
dit-on dans le monde? 

MELCOUR. 

He', que vous importe? de quel soin 
allez- vous vous embarrasser? 

DO RVAL. 

On croit que M. de Rozelles gagnera? 

MELCOUR. 

Depuis que ce procès est commence', 
M. de Rozelles va partout , et passe la 
moitié de sa journée à faire des visites , ce 
qui est un grand moyen de gagner les 
suffrages 5 d’un autre côté , M. de Saint- 
Yves occupé de son affaire , se tient ren- 
fermé chez lui , ne voit que sa famille , 
son rapporteur et son avocat 5 ainsi , il 
est tout simple que le monde donne raison 
à son ennemi. 
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DO R VAL. 

Ah , ciel !... Mais on n’a donc pas lu les 
me'moires P, 

MELCOUR. 

On n’a lu que ceux du marquis de 
Rozelles , parce qu’ils sont remplis de 
•plaisanteries et de méchancetés ^ ceux, de 
M. de Saint-Yves sont très-sages , très- 
• persuasifs ^ ils contienuent d’excellentes 
raisons^ mais aujourd’hui ce n’est pas tout 
cela qu’on cherche dans un mémoire : des 
personnalités^ des injures, de la moquerie, 
une ironie piquante, voila ce qui les fait 
lire^ et les gens du monde sont, en gé- 
néral , si légers , si désœuvrés , si ennuyés , 
que , pourvu qu’on les fasse rire un mo- 
ment , on a toujours raison avec eux. 

D OR VAL. 

IV^ais un mémoire qui traite des affaires 
les plus importantes et les plus sérieuses, 
doit-ll être plaisant ?... 

MELCOUR. 

Que voulez-vous , mon ami , c’est une 
mode nouvelle, mais presque universelle 3 
et malheureusement l’on doit craindre sa 
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duree, car il est beaucoup plus facile d’être' 
railleur et bouffon , que d’être éloquent , 
noble et pathétique. 

D O R V A L. 

Allons, M. de Saint-Yves perdra son 
procès ^ je m’y attends. 

MELCOUR. • 

Vous auriez bien mauvaise opinion des 
magistrats , si vous les pensiez occupés de 
ces jugemens superficiels qui se forment 
dans le mondes que leur importe ce qui 
s’y dit? ne doivent-ils pas juger unique- 
ment d’après les preuves et leur conscience. 

D OR VAL. ■ 

Melcour, dites-moi, vous voyez mon- 
père tous les jours , plusieurs fois on lui 
a parlé de cette affaire en votre présence y 
pour qui croyez- vous qu’il penche en 
secret P ^ 

MELCOUR. 

■ Mais , vous le connoissez mieux ' que 
moi. 

DORVAL. 

Hélas ! quand on prononce le nom de 
M. de Saint- Yves , j’ose à peine le regar- 
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der 5 il me semble alors que mon secret est 
écrit sur mon visage 5 et si mon père le pé- 
nétroit, il se récuseroit, j’en suis sûr, il a 
une délicatesse si scrupuleuse!... Quand je 
vis en Lorraine , il y a dix-buit mois, pour 
la première fois, mademoiselle de Saint- 
Yves, cette cruelle affaire étoit déjà com- 
mencée ^ dès'lors je conçus l’idée de faire 
conseiller à son père de choisir le mien pour 
rapporteur , et cette raison m'engagea seule 
à cacher une malheureuse passion dont 
tant de contrainte , d’inquiétude et de mys- 
tère ont encore augmenté la violence. Je 
crains la pénétration de mon père, et sur- 
tout cette vivacité qui m’est naturelle , et 
qui vingt fois déjà a pensé me trahir *, ainsi , 
loin d’avoir la témérité d’examiner ses 
mouvemens , je ne songe qu’à lui dérober 
les miens. Mais vous , Melcour... 

M E L C O U R. 

Sur les affaires , M. de Balmont est im- 
pénétrable ; par inte'rêt pour vous , je l’ai 
bien étudié^ mais sa prudence dérouteroit 
encore un observateur beaucoup plus ex- 
périmenté que moi. 
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dorval. 

il est contre M. de Saint-Yves, j’en suis 
sûr. 

MELCOUR. 

Bon , voici du nouveau ! Vous venez donc 
de faire cette de'couverte dans l’instant? 

DO R VAL. 

Et Durand , son secrétaire , La Pierre , 
son laquais , et toute la maison , sont pour 
M. de Rozelles , je n’en doute pas. 

MELCOUR. 

Réellement , vous extravaguez ^ mais , 
quand cela seroit , M. de Balmont se 
laisse -t -il gouverner par Durand? se 
repose-t-il entièrement sur lui du soin 
d’examiner- les papiers ? se contente-t-il 
des simples extraits faits par un secré- 
taire ? D’ailleurs , ce Durand lui-même 
n’est-il pas un honnête homme ? Il est 
ici depuis six ans : M. de Balmont , avant 
de le prendre , fit les informations les 
plus exactes sur sa conduite et sur sa 
vie entière 5 et, en se l’attachant, il lui 
assura un sort suffisant pour mettre au- 
dessus de toute corruption un homme 
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infiniment moins vertueux que Durand. 
« Je veux , disoit M. de Balmonl, que mon 
secrétaire soit assez à son aise pour n’être 
Jamais tenté par une offre secrète et vile.^ 
Quel droit aurois-je de lui défendre de 
recevoir de l’argent , si je ne lui procnrois 
pas un sort agréable? Enfin, ajoutoit-il, la 
bassesse d’un secrétaire rejaillit sur son 
maître , et suffit pour ternir sa réputation 5 
et le magistrat qui la connoît et la tolère en 
partage l’infamie. » Tels étoient les discours 
de M. de Balmont , et tels sont ses prin- 
cipes: vous étiez trop jeune alors pour en 
être frappé 5 mais moi , j’avois seize ans , 
et tous ces détails sont encore présens à 
ma mémoire. 

. D O RVAL. 

Je me les rappelle parfaitement , quoi- 
que je n’eusse que douze ans. Je ne doute 
pas de la probité de Durand^ d’ailleurs, 
mon père le veille de si près , qu’il me 
paroît impossible qu’il ose trahir son 
devoir , même quand il auroit moins 
d’honnêteté qu’il n’en a 5 il sait trop que 
mon père seroit inflexible à cet égard ^ 
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et que la première faute de ce genre lui 
coûleroit sa place. Mais il a vu M. de 
Rozelles plusieurs fois, il peut être pré- 
venu en sa faveur. 

MELCOUR. 

Un secrétaire qui ne prend point d’argent 
ne reçoit point de préventions : d’ailleurs , 
si le marquis de Rozelles a gagné, par son 
esprit et sou éloquence, l’inclination de 
Durand , soyez bien persuadé que Durand 
ne séduira pas votre père. 

DORVAL. 

Ah! Melcour, vous raisonnez bien froi- 
dement sur tout cela. 

MELCOUR. 

Oui, je raisonne sensément^ et dans ce 
moment ce n’est pas ce qu’il .vous faudroit , 
je le vois bien ^ vous ne depiandez qu’à 
vous désespérer , tout ce qui peut vous- 
calmer vous déplaît. 

DORVAL. 

Je suis hors de moi , je l’avoue ^ j’at- 
tends la nuit, j’attends le jour, avec une 
impatience et des craintes inexprimables.. 
J’ai un battement de cœur qui ne me quitte: 
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point, quand je pense aux ennemis de M. 
de Saint- Yves : quand je songe que de- 
main, ce jour si dësirë, sera peut-être celui 
de leur triomphe ^ je sens au fond de mon 
âme un poids qui m’oppresse et m’3ccable,. 
et j’ëprouve des mouvemens de ressenti- 
ment et de colère qui vont jusqu’à la fu- 
reur... Certainement fai la fièvre, je ne 
suis. pas dans mon ëtat ordinaire, je n’ai 
pas ma tête. Je suis mëcontent de tout ce 
qui m’environne , de vous-même, Melcourf 
vous ne me donnez pas une seule conso- 
lation 5 au contraire , depuis ce matin , 
vous ne m’avez pas dit un mot qui ne 
m’ait afïligë... Je Vois que vous pressentez 
mon malheur 5 vous voulez m’y préparer. 
Vous croyez que M. de Saint- Yves per- 
dra son procès f ... rëpondez-moi ^ réelle*- 
ment, qu’en pensez- vous? dites-môi la 
vérité. 

MELCOU R. 

Hé, mon Dieu, faut-il toujours vous 
répéter la même chose ? Je suis persuadé 
de la justice de la cause de M. de Saint- 
Yves j son affaire est entre les mains de- 
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M. de Balmont ^ ainsi il me semble que 
nous avons tout lieu d’espe'rer... 

DORVAL. 

Il vous semble!... Vous parliez bien 
plus\aftirmativement hier encore. 

MELCOUR. 

Vous le croyez 5 mais je vous assure 
que j’ai toujours tenu le même langage. 

D O R V A L. 

Enfin , vous avez changé de sentiment l... 

MELCO.UR. 

Mais quoi, voulez-vous que je vous 
dise que je suis sûr du gain de ce procès ? 
une semblable folie pouiroit-elle vous 
consoler et vous satisfaire ? 

DORVAL.- 

Je youdrois qu’on prit part à mes- 
peines ^ je voudrois qu’on ne cherchât 
point à les aigrir encore par une dureté 
et une froideur si révoltantes ^ enfin , je 
voudrois moins de raison, peut-être, 
mais plus d’amitié.... Melcour , laissez- 
moi 5 je vous ennuie , vous m’affligez ] je 
suis hors d’état de supporter l’impatience 
et la contrariété ^ laissez-moi , de grâee...^ 
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MELCOr R. 

Vous souffrez^ vous êtes malheureux: 
SI j’ai pu vous blesser , cher Dorval , j’ai 
tort , sans doute , et un tort que je ne 
dois jamais me pardonner. 

D O R VAL. 

Ah ! Melcour, excusez un infortuné qui 
n’est plus à lui-même!... Ah! que votre 
raison^rappelle la mienne ! Elevés en- 
semble , les liens du sang , l’habitude , 
l’amitié , tout doit nous unir à jamais. Je 
suis injuste et violent^ mais vous savez, 
Melcour , si vous m’êtes cher !... je vous 
outrage, et cependant je donnerois ma 
vie pour vous. 

MÊLCOUR. 

J’en suis bien* sûr ^ votre cœur ne sait 
point aimer foiblement ^ mais si vous 
n’apprenez pas à réprimer l’excès de 
votre sensibilité et l’impétuosité de votre 
caractère , vous serez toujours malheu- 
reux. 

DORVAL. 

Ah , que j’envie votre sagesse et voire 
tranquillité^ 
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MELCOUR. 

J’ai vingt-deux ans', et vous n’en avez 
que dix-huit... 

nORVAL. 

Votre raison fut, dans tous les temps, 
supérieure à votre âge. Quand je me com- 
pare à vous , Melcour , je ne puis compren- 
dre l’amitié qui vous attache. à moi. Que je 
rougis de mes foiblesses , en pensant com- 
bien j’ai peu profilé des soins et des leçons 
de mon père, et de vos conseils!... Je n’ai 
jamais reçu que des exemples vertueux et 
sublimes : je fus élevé sous les yeux de mon 
père, dans celte maison où régnèrent tou- 
jours Tordre , la décence et la paix 5 dans 
cette maison, enfin, le 'sanctuaire auguste 
de l’équité , du désintéressement , de la 
bienfaisance et de toutes les vertus 5 et si 
jeune , déjà mon cœur est ouvert aux 
passions les plus impétueuses , et je 11e 
suis qu’un insensé! Ab, quelles réflexions 
humiliantes !.« Cependant je sens dans ce 
I cœur un désir ardent de me distinguer et 
de m’égaler un jour à mon pèrej l’éclat 
de sa réputation , la gloire de sa vie , eu- 
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flamment mon ame et frappent vivehaent 
mon imagination. Oui , pour parvenir au 
bonheur de lui ressembler , j’aurai la force 
de faire, s’il le faut, les plus grands sacrifices; 
oui , je saurai vaincre la violence de mon 
caractère et maîtriser mes passions... N’es- 
pe'rez-vous pas , mon cher Melcour, qu’il 
me sera possible de surmonter mes de'fauls ? 

MELCOUR. 

Avec les principes que vous avez , et 
cette noblesse de sentimens qui vous ca- 
raete'rise , que ne doit-on pas attendre de 
vous f D’ailleurs , n’avez-vous pas enten- 
du dire que votre père , dans sa première 
jeunesse , eut des passions très-vives ? Il 
ètoit aimable , recherche' , il aimoit le 
monde ; cependant le désir d’acquérir une 
grande réputation , et surtout l’amour de 
la vertu , triomphèrent bientôt de ses autres 
penchans ; et , sans balancer , il sacrifia 
tous ses goûts aux devoirs de son état... 
Mais quelqu’un vient... 

D O R VAL. 

Ah, ciel! je reconnois la voix de Saint- 
Clair ; quelle contrariété !... 
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MELCOUR. 

Le voici , contraignez - vous ^ songez 
combien il est indiscret et le'ger. 

DORVAL. 

J’avois encore mille choses à vous dire ^ 
cette visite me de'sespère. 



SCÈNE IL 

DORVAL, MELCOUR, SAINT-CLAIR. 

SAINT- CLAIR. 

Bonjour, Dorval. On ne peut voir M. de 
Balmont ? 

DORVAL. 

Non , il est enfermé dans son cabinet 
depuis le dîner. 

SAINT-CLAIR. 

Ah! fort bien...' Mais, dans son cabi- 
net.., est-ce que nous n’y sommes pas?... 

DORVAL. 

Non , ce n’est pas celui où mon père 
travaille ordinairement. 
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SAINT-CLAIR. . 

Je ne conçois pas comment M. de Bal- 
monl peut reVisler à la fatigue affreuse du 
travail assidu qu’il s’est impose'... 

. . M É L c O U R. . 

En ne veillaiiL jamais , et se couchant 
tous les jours à dix heures et demie , il con- 
serve sa santé et ne s’endort point au palais. 

SAINT-CLAIR. 

^ Moi, ce régime-là me tueroit... 

M E L c O U R. 

. f 

Gela peut être 5 en effet, il ne convient 
pas à tout le monde. 

SAINT-CLAIR. 

Je ne crois pas que Dorval soit tenté 
d’embrasser l’état de la robe , et je le 
conçois : assurément , l’exemple que lui 
donne §on père est très-beau ^ mais cet 
eicès d’austérité p’est pas fait pour sé- 
duire un jeune homme. C'est une espèce 
de couvent que cette maison-ci... Se cou- 
cher à dix heures, renoncer au monde, 
aux spectacles , ne jamais donner à sou- 
per , passer sa vie enfermé dans tm ca- 
binet... véritablement cela est héroïque. 
4 . i5 
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et, pour moi, je ne vois point de diffé- 
reuce entre le sort d’un ermite et celui 
de M. de B al mont. 

dorva-l, avec humeur. 

On en pourroil cependant remarquer 
une petite qui vous est échappe'e^ Qu’est 
qu’un ermite n’est utile à personne : 
ainsi , vous conviendrez que la compa- 
raison n’est pas heureuse... 

s il NT - CLA IR. 

Je plaisanlois... Sûrement , le bien pu- 
blic, la gloire, sont de grands motifs 
dans notre état... 

D OR VAL, bas à Melcour. 

Notre état, dit-il^ cette expression me 
me choque dans sa bouche. 

MELCOUR, bas à Dorval. 

Taisez-vous' donc... 

, SAINT-CLAIR. 

A propos , on juge donc demain ce fa- 
meux procès du marquis de Rozelles... une 
affaire fort délicate.... fort embrouillée... 
dorval, à part. 

Embrouillée... La patience m’échappe... 
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SAINT-CLAIR. 

Je n’ai appris qu’aujourd’hui que M. de 
Saint-Yves avoit une fille ^ elle a dix-huit 
ans ^ on dit qu’elle est très-intéressante: 
elle n’a qu’un frère 5 si son père gagne 
son procès , elle sera riche... mais la perte * 
de ce procès renverseroit toute leur for- 
tune... C’est une terrible position que celle 
de M. de Saint-Yves, à la vqjlle d’être 
peut-être ruiné et déshonoré... Où allez- 
vous donc , Dorval P 

DO R VAL', s’arrêtant. 

, # 

Eviter un entretien auquel je ne dois* 

pas me mêler... Vous oubliez que mon père 
est rapporteur de M. de Saint- Yves... 

M E L C O U R. 

En eflfet, ce n’est pas ici qu’on peut 
sé permettre une conversation sur cette 
affaire... 

SAINT-CLAIR, à parL 

Quelle pédanterie !... ( Haut. Il regarde 
à sa montre. ) Comment donc , il est huit 
heures^ la répétition sera commencée... 

MELCOUIU 

.Quelle répétition? 
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SAINT-CLAIR. 

Hé, mon Dieu, je suis bien, malgré 
moi , je vous assure , le premier acieiir 
d’une troupe de société... 

M EL COUR. 

Bon, vous jouez la comédie? 

SAINT-CLAIR, 

.Que voulez-vous ^ j’ai cédé aux persé- 
cutions d» trois ou quatre femmes, qui , 
à' autorité y m’ont fofcé à prendre une 
demi-douzaine de rôles. 

M E L c O U R. 

Et quel est vôtre genre ? 

s A INT- CLAIR.- 

Mais... j’ai joué le Joueur , Darviane , le 
comte d’OIban : dans ce dernier rôle sur- 
tout j’ose dire que j’ai eu quelques succès».. 
Il est vrai que notre Nanine étoit char- 
mante , et que d’ailleurs elle joue .comme 
un ange. Ce n’est point une exagération^ 
mais elle est infiniment supérieure à la 
meilleure actrice de la comédie française. 

M ELC O U R. • 

A’^ous ne m’étonnez point ^ je n’ai pas 
encore vu de troupe de société qui n’ait 
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eu de deux ou trois de ses. acteurs une 

semblable opinion Mais, cependant, 

cette grande actrice prend toujours des 
leçons, je parie?.., 

SAINT - CLAI R.. 

Oh , oui ^ il le faut bien, pour acquérir 
un certain usage du. théâtre^ mais elle a 
mille fois, plus de talens que son maître. 

M E L c O U R. 

Les come'diens français doivent être bien 
humilie's! ils consacrent leur vie entière à 
l’élude d’un art très-dilBcile , et malgré 
leurs travaux et leurs soins , ils ont sans 
cesse la mortification de se voir égalés et 
même surpassés par les gens du monde, 
qui, sans habitude, sans peine, ne jouant 
la comédie que par hasard, et pour leür 
amusement, arrivent cependant à la perfec- 
tion avec tant de facilité... Cela est piquant 
pour les comédiens , il en faut convenir... ‘ 

SAINT-CL.AIR. 

Vous vous moquez ^ mais je voiis assure 
que notre, troupe est excellente... notre 
dernier spectacle fut reçu avec des trans- 
ports. 
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MELCOÜR. 

Je suis persuadé qu'il le tnéritoil... mais 
les applaudissemens prouvent peu de 
chose... En recevant un billet, ne prend- 
t-on pas l’engagement d’applaudir ? 

' SAINT-CLAIR. 

Enfin , si nos spectacles ennuyoient , 
y Viendroit-on ? 

MELCOUR. 

Et le désœuvrement, la curiosité, les 
comptez-vous pour rien ?... • 

D O R V A L. 

E t mon Dieu , Melcour , de quoi vous 
mêlez-vous ?..... Ne voyez-vous pas que 
vous retenez monsieur, et que vous abusez 
de sa con^laisance... 11 est attendu... 

s AI NT- CL A IR. 

Il est certain que je serai cruellement 
grondé.... Adieu ^ pour le coup , je me 
’ sauve. Adieu, ( JL sort. ) 
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SCENE III. 

DORVAL , MELCOUR. 

DORVAL. 

Ah! je respire.... Sa conversation avolt 
donc de grands charmes pour vous?... 

MELCOUR. 

Je n'ai pu résister au plaisir de me mo- 
quer un peu de sa ridicule vanité. D’ail- 
leurs , concevez-vous qu’un homme de 
l’étal de Saint - Clair adopte un genre 
d’amusement , sans doute très-agréable , 
mais qui nécessairement consume un temps 
si considérable î... 

DORVAL. 

N’entends-je pas mon père? 

MELCOUR. 

Oui, c’est lui.„ Je vous laisse^ je suis 
obligé de sortir , mais je reviendrai sou- 
per avec vous... 

DORVAL» 

Ah ,.n’y manquez pas... ne m’abandon- 
nez pas ce soir dans l’état où^e suis. 
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EL CO U R. 

Je serai de retour dans une demi-heure. _ 
(Il sort.) 

D O RVAL. 

Se peut-il que je sois aussi malheu- 
reux avec un tel ami , et le meilleur 
des pères!... 



SCENE IV. 

M. DE BALMONT, DORVAL, 

M. DE BALMOKT , tenant une lettre. 

Mon fils , je vous cherchois... j’ai à vous 
parler d’une importante affaire... 

nORVAL, 

Comment f 

M. DE BALMONT.- 

' Votre éducation est finies je vous 
exhorte dépuis un an , mon fils , à ré— 
lléchir mûrement sur le clioix de l’elal 
que VOUS voulez embrasser ^ voici le mo- 
ment de vous décider... ' . 
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. D O R V A L. 

Toutes mes réflexions sont faites, mon 
père^ l’étal qui me paroît le plus utile, le 
plus respectable, c’est le vôtre. 

M. DE UALMONT. 

Ecoutez-moi ; je viens de recevoir 
une lettre du beau-frère de Melcour^ il 
m’offre pour vous un placement mili- 
taire très-avantàgeux... Tenez , lisez sa 
lettre. ( Il la lui donne, ) 

DORVAL. 

Cette grâce, que je dois sans doute à 
l’amitié de Melcour, ne peut me faire 
changer de résolution. ( Il Ut la lettre 
tout bas, ) 

M. DE BALMONT. 

Vous aimez la gloire, songez, mon 
fils , que la plus éclatante est celle qu’un 
militaire peut acquérir. 

DORVAL. 

La plus solide est à mes yeux la plus 
brillante^ j’honore, je respecte un mi- 
litaire distingué par son courage et ses 
talens ^ mais enfin , ce n’est que dans un 
temps passager de malheur et de cala- 



Digitized by Google 




346 LE MAGISTRAT, 

mite qu’il'peul être utile à sa patrie^ la 
paix,, qu’il doit désirer comme citoyen, 
lui ravit toute occasion de se signaler el 
le replonge dans l’oisiveté et rinaclion. 
Pour moi , je veux consacrer ma vie 
entière à Tuiilité publique^ je veux, dans 
tous les temps, pouvoir prouver mon 
zèle et mon amour pour mon pays. Lais- 
sez-moi donc entrer dans la noble carrière 
que vous parcourez avec tant d’éclat... Pen- 
dant la paix, vous servez également vos 
concitoyens ^ rien n’interrornpt , rien ne 
suspend vos utiles travaux j chaque jour 
ajoute à votre gloire , et la mort seule 
pourra mettre un terme à cette activité 
bienfaisante et généreuse... Voilà l’état 
que je choisis, et le modèle auguste que 
je veux imiter. Sans doute,- mon père, je 
n’ai ni vos vertus , ni votre génie 5 mais 
j’aurai vos conseils et votre exemple. 

M. DE B AL MO NT. . 

Depuis long-temps je connois vos sen- 
tiraens à cet égard 5 votre résolution me 
paroît fixe et déterminée 5 cependant, 
mon fils, je crois devoir la combattre 
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encore : songez que pour se distinguer 
dans l’étal que vous voulez choisir, il 
faut renoncer aux plaisirs , au monde , 
‘aux charmes si doux de la société. Aucun 
état ne prescrit des devoirs aussi rigou- 
reux et aussi difliciles à remplir... 

DORVAL. 

• Il en est plus glorieux. 

M. DE BALMONT. 

Vous avez de l’élévation j votre âme 
est noble et pure , mais vos passions sont 
violentes... 

DOR.VAL. 

, Je les vaincrai. 

M. DE BALMONT. 

Pourrez-vous, mon fils, abandonner 
des lectures agréables, et cesser de vous 
occuper de la littérature et des arts, pour 
vous livrer uniquement à Tétude des lois ^ 
élude aride, abstraite, embrouillée, qui 
demande tout le discernement de la plus 
saine raison, et l’attention la plus cons^-' 
tante et la plus réfléchief 

DORVAL. 

Le désir d’illustrer son nom fait snp- ■ 
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porter sans peine un travail fatigant j et 

surmontei* les dégoûts de l’ennui. 

M. DE BALMO’Njr. 

Mais vous êtes sensible 5 aurez-vous‘ 
le courage de résister 'aux mouvemens 
d’une pitié souvent dangereuse? saurez- 
vous , quand votre devoir l’exigera , im- 
moler la compassion et vos penchans se- 
crets, à la fustice quelquefois affligeante 
et sévère? Etes,- vous sûr de ne jamais vous 
laisser aveugler par les préventions de fa- 
mi.lié , ou la séduction de l’amour ?... Vous 
^ rougissez , mon fds , vous baissez les yeux, 
l’austérité de cette peinture vous trouble y 
vous étonne, et refroidit votre zèle...- 

D OR VAL. 

Non , mon *père , non , rien ne peut 
le ralentir. Ne connoissois-je pas avant 

• cet entretien les devoirs d’un magistral ? ’ 
Ne les remplissez-vous pas tous? Vous 
possédez ces qualités austères que vous 
dépeignez^ ces sacrifices dont vous par- 
lez, vous les avez tous faits, et vous êtes 
heureux. La gloire, votre renommée, et 

• surtout le témoignage de votre cons- 
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cience, vous dédommagent assez des pri- 
vations que vous vous êtes imposées, et 
vous font che'rir'et préférer à tout autre 
rétat sublime que vous avez choisi.... 

M. DE BALMOKT. * 

t* 

Oui, sans doute, je suis heureux. J’ai 
pu me tromper^ mais du moins nulle faute 
volontaire n’a souillé ma vie^ je n’ai rien à 
me reprocher d’essentiel : cependant, mon ’ 
fils, ne pensez pas que je sois exempt d’agi- • 
tâtions , de troubles et même de repentir... 

■ D O R VAL. ’ > . 

* % 

Du repentir! Vous, mon père!». 

M. DE BALMONT. 

Le méchant n’a de remords que pour' 
le crime... Mais une légère faute suHit 
pour en faire éprouver l’atteinte doulou- 
reuse à l'homme vertueux. Toutes les fois 
que je me suis chargé d’une affaire épi- 
neuse, et délicate, j’ai senti vivement cetla 
peine inévitable, surtout dans notre étal. 
D’abord, quand. j’examine une cause, l’ha- 
bitude que j'ai du travail , sert à me la faire 
débrouiller en peu de temps avec facilité ^ 
je crois bientôt en avoir démêlé toutes les 



, Digitized by Google 



35o - LE MAGISTRAT, 
difTicullës ^ ensuite, après une mûre ré^ 
flexion , je me de'iermine vers une opi- 
nion 5 et bien certain quê je suis dépouillé 
de prévention et de partialité, je suis tran- 
quille. ^lais à mesure que le jour du ju- 
gement approche, une foule de craintes , 
d’incertitudes , de scrupules , viennent suc- 
cessivement me tourmenter. Il me semble 
alors que je n’ai point assez soigneusement 
examiné l’affaire 5 il^me semble que je suis 
coupable de mille négligences ; je me re- 
proche amèrement les plus légères. distrac- 
tions^ enffn', mon repos est troublé par 
les inquiétudes les plus cruelles... 

DORVAL. 

Ces inquiétudes vous honorent^ elles 
prouvent l’excès de - votre délicatesse..^ 
Mais je m’afflige en pensant qu’aujour- 
d’hui... vous les ressentez peut-être. Oh 
juge demain un procès si intéressant l... 

M. DE B A LM ONT. * 

Ah , sûrement , mou • cœur n’est pai 
sans émotion ! ‘ * 

DORVAL# 

Ciel !... cependant... cette affaire paroît 
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si claire, et les droits de M. de Saint- Yves 
si bien établis!. 

M. DE BALMONT, ai'cc sévérité. 
Vous devez taire votre opinion, Dorval. 

D ORVAL, à part, 

Helas! je suis prêt à me trahir! 

> ■■ ■ ~ — - — — 1 1 

SCÈNE V. 

M. DE BALMONT , DORVAL , LA PIERRE. 

« 

LA PIERRE, à M. de Balmont, 

•Monsieur le marquis de Rozelles demande 
s’il peut entrer? 

• M. DE BALMONT. 

Oui , sans doute. ( La Pierre sort. ) 
DORVAL, à part. 

Le marquis de Rozelles!... Ah! sortons 5 
évitons cette odieuse rencontre. ( Il fait 
quelques pas.) 

M. DE BALMONT. 

•Écoutez, mon fils : l’oncle de Melcour 
me demande une prompte réponse, gar- 
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dez sa lettre^ je vous prie de la lire encore 
avec attention, et dans deux jours vous 
m’instruirez de votre dernière résolution. 

DonvAL. • 

Oui, mon père... (^' A' pari.) Je le vois, 
M. de Saint-Yves est perdu , je suis au 
désespoir... (// sort impétueusement.) 



SCÈNE VI. 

M. DE BALMONT, W. 

Sûrement il persistera dans son projet... 
j’ai dû 'le combattre^ mais combien je jouis- 
des motifs qui le déterminent! Gomme sou 
âme est noble et sensible! qu’il m’est cher!... 
On vient... c’est le marquis de 'Rozelles... 
Allons , armons-nous contre toute la sé- 
duction et tout l’art de la sollicitation la 
plus adroite! 
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SCÈNE VIL 

P 

M.rOE BALMÔKT, LE MARQUIS. 

LE MA-RQUis, tenant un papier. 

Pardonnez-moi, monsieur, celte dernière 
importunité ••t 

M. DE balmÔnt lui' présente un fauteuil^ 
ils s^asseieni l’un eC Vautre, 

Mon. devoir est de vous entendre... 

LE MARQUIS. 

Je sais, monsieur, combien vous êtes 
au-dessus des sollicitations , combien vous 
les me'prisezj mais on n’a pas toujours la 
possibilité de pouvoir mettre des* bornes 
au zèle de l’amitié... Un de mes amis vient 
de me forcer à recevoir celle lettre qu’il 
m’apportoit de Versailles , et il a exigé 
de moi une prônasse positive de vous la 
rendre... La voici; elle vous est adressée... 
( Il la lui donne. ) 

M. DE BALMONT, la prenant. 

Vous savez , monsieur , qu’une lettre 
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de recommandation ne peut avoir d’in- 
fluence dans une affaire de ce genre. 
{.Il ouvre la lettre et Ut tout has.) 

LE MARQUIS, pendant qiûil lit. 

Je pense bien comme vous 5 rhais qpand 
on a beaucoup de parens , d’amis , qui 
tiennent tous à la cour, il est impossible 
de rejeter toutes les preuves d’intérêt qu’ils 
veulent donnerj cependant, combien j’en - 
ai refusées'... Je dédaigne si sincèrement 
tous ces petits moyens.... d’ailleurs j[’ai, 
je l’avoue , une entière confiance dans la 
bonté de ma cause 5 et je puis dire, sans 
me flatter, que j’ai pour moi l’opinion 
générale, et le vœu universel... mes tné- 
moires.ont produit un effet!... surtout à 
Versailles ! ••• 

M. DE BALMONT, api'ès avotr lu. 

Je me trouve fort honoré, monsieur, de • 
recevoir une lettre sig^e par un nom si 
respectable. 

lemarquis. 

Je sais qu’eHe est remplie de bonté 
pour moi 5 témoignage d’autant plus 
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flalleur, que je ne l’avois ni demande', 
ni de'siré. 

M. DE BAI.MONT. 

Avez- vous 5 monsieur, quelque chose 
de particulier à me dire sur voire affaire P 

LE MARQUIS. 

Voici encore une lettre, mais d’un autre 
genre, que je vous supplie, monsieur, de 
vouloir bien lire 5 elle n’est point dans mes 
me'moires , parce qu’ôn n’a pu me la pro- 
curer qu’aujourd’hui. Vous connoissez l’e'- 
criture de M. de Saint-Yves, cette lettre 
est de lui; elle s’adressoilà madame d’Ar- 
geneour , sa belle-sœur. 

M. DE B A LM ONT. 

Mais madame d’Argencour n’est-elle pas 
brouiUe'e avec M. de Saint-Yves ? 

LE M ARQUIS. ' 

Sans doute, et pour des proce'de's af-* 
freux... Dans cette lettre, vous verrez, de 
la part de M. de Saint-Yves , les preuves 
d’une confiance entière; vous y verrez plu- 
sieurs satires très-vives contre des hommes 
en place. 
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'• M. DE BALMONT. 

Que m’importe, monsieur ? 

LE MARQUIS. 

Ah, je veux par là prouver, que M. de 
Saint-Yves est un homme violent, impé- 
tueux , haineux , imprudent et inconsidéré , 
puisqu’il écrivoit ainsi ses opinions et ses 
sentimens à une femme... • 

M. DE BALMONT. 

Celte femme étoit sa belle-sœur, il la 

' \ 

croyoit son amie. ' . ’ 

LE MA RQUIS. . 

Mais il s’esl brouillé avec elle sans mé- 
nagement. 

M. DE BALMONT; 

Peut-être en a-t-il eu de justes raisons. 

LE M ARQUIS. 

' / • 

Cependànt elle possédoit ses secrets. 

M. DE BALMONT. 

Il la jugeoit incapable de les trahir, et 
pensoit apparemment que l’honneur en 
elle l’e'mporteroit sur la haine. 

EE'MARQUIS. 

. Enfin, lisez, monsieur 5 celte lettre vous 
fera connoîlre l’homme... 
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' M. DE BALMONT. ' 

Non, monsieur; je' vois au bas de cette 
lettre une seule phrase qui doit m'empê- 
cher de la lire... 

' LE MARQUIS. 

Comment? ' /* 

M. DE BALMONT, lui montrant V endroit. 

Tenez , lisez ce mot ; brûlez cette 
lettré^ et malgré celte prière, toujours 
sacrée pour les honnêtes gens , celte 
lettre, au bout de deux ans, existe 'en- 
core, et madame d’Argencour la remet 
entre des mains ennemies!... Ce procédé 
me fait horreur; je n’en partagerai point , 
l’iniquité; je ne lirai point cet écrit. 

LE MARQUIS. 

Ah !■ si vous saviez l’étendue des torts de 

i 

M. de Saint-Yves avec sa belle-sœur!.... 

M. DE BALMONT. 

Quels 'qu’ils soient, ils ne peuvent ja- 
mais autoriser cét indigne abus d’une 
ancienne confiance. D’ailleui s, r monsieur, 
la brouillerie de madame d’Argencour et de 
son beau-frère, n’a rien de commun avec 
votre affaire; ainsices détails’mesonl inutiles. 
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LE MARQUIS. 

Mais ils pourroienl servir à vous e'clai- 
rer sur le caractère de M. de Saint-Yves,.. 

M. DE BALMONT. 

Ce n’est ni du caractère, ni.de la con- 
duite de M. de Saint-Yves que Je dois 
m’occuper^ c’est de l’affaire qui m’est 
confiée : tout ce qui est étranger à cette 
affaire ne me regarde point 5 il pourroit 
avoir eu des torts avec un autre, et rai- 
son avec vous ^ il s’agit de savoir , non 
Vil est honnête Homme,, mais si, dans 
celle occasion , il a la justice de son côté.. 
El voilà le seul, point de sa vie et de 
la vôtre que je doive examiner.... 

LE MARQUIS. ‘ 

Il me semble cependant... 
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' SCÈNE YIII. 

■ 

M. DE BALMONT, LE MARQUIS, 

LA PIERRE. 

LA, PIERRE, à M. de Balmont, 

Monsieur ^ Moful est . dans ^ votre salon , 
monsieur. .V 

• *M. DE BALMON.T. 

Qu’il entré. ( La Pierre ■ sort. ) 

M. DE BALMONT,, se Ici^ant. 

C’est l’avocat de M. de Saint- Yves ^ 
vous n’avez plus rien à me dire , il est 
tard ^ >■ permettez-Aioi , monsieur , de le 
recevoir. 

LE MARQUIS. 

Je vous laisse j mais souffrez que je 
vous içecommande encore de relire la 
petite feuille que j’ai eu l’honneur de 
vous donner ce matin... 

M. DE BALMONT. 

Soyez sûr, , monsieur, que Je ne né- 
glige rien de ce qui peut m’éclairer. ( Il 
le reconduit quelques pas.) 



Digitized by Google 



36® . LE MAGISTRAT, 

LE MABQUIS. ' 

Je suis donc tranquille. ( A part, en 
s* en allant, ) Ah , combien je me repens 
de n’avoir, pas demandé -un autre rap- 
porteur... {Il sort.) 

M. DE B A L M O N T , Sevd. ' 

* Je crois qu’il sort bien • mécontent de 
moi , et qu’il trdu.v« meÿ principes bien 
rigides!... Ab, voici M. Morôl. 



SCÈNE IX. 

M. DE BALMONT, M. MOREL; . 

M. M O R*EL, 

Monsieur de Saint- Yves n’a pu venir ce 
soir 5 sa fille est malade: cette jeune per- 
sonne, à la veille de voir juger son père, 
éprouve des inquiétudes qu’on ne peut 
dépeindre^ elle a eu tout à l’heure une 
attaque de nerfs réellement effrayante , 
et M. de Saint-Yves né veut pas la quitter. 
Il m’a chargé, monsieur , ' de vous don- 
ner ce papier, qui n’est pas, dit-il, d'une 
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• • 

grande importance , mais qu’il vous prie > 
cependant de faire examiner , ce soir , 
par votre secrétaire, afin que vous puis- 
siez en avoir demain, à votre réveil, un 
extrait sur lequel vous jetterez les yeux 
avant d’aller au palais. 

M. DE BALMONT. 

Savez-vous ce que contient ce papier ? 

M. MOREL. 

Oui , monîfieur 5 ce sont quelques ar- 
■ gumens de plus , relatifs à l’affaire ^ it 
traite encore de plusieurs autres objets \ 
nous n'avons pu vous les donner plus 
tôt ^ mais, comme ces détails ne sont pas 
essentiels , un examen de M. Durand sera 
bien suffisant. 

M. DE BALMONT. 

Cet examen demande-t-il beaucoup de 
temps f 

M. MOREL. 

> 

Au moins deux heures , parce qu’il 
faut , pour s’assurer de l’exactitude dés 
choses énoncées , consulter une grande 
partie des pièces originales que vous avez. 

4- 16 
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M. DEBALMONT. 

Il faut que je sois demain à six heures 
au palais^ ainsi, puisque ce papier n'est 
pas important, j'ordonnerai à Durand de 
ne point se coucher, et de l'examiner. 

M. MOREL. . . 

Permettez-moi , monsieur , de vous de- 
mander voire opinion sur mon dernier 
mémoire^ sur le style, seulement, et la 
manière dont il est écrit. C’est vous , 
monsieur , qui m'avez décidé ■ k choisir 
rétaf d'avocat 5 j'espère que vous dai- 
gnerez , par vos conseils , me donner les 
moyens de m’y distinguer. 

M. DE B A LM O NT. 

Vous attendez de moi de la sincérité , 
vous ne serez point trompé dans votre- 
espérance : vous annoncez beaucoup de 
‘ talent ^ vous avez infiniment d’esprit 5 vos 
premiers mémoires étoient écrits avec une 
sagesse d’autant plus estimable , qu’elle est 
très-rare aujourd’hui ^ mais je vous avoue 
qu intérieurement j’ai blâmé plusieurs cho- 
ses dans le dernier : vous vous y permet- 
tez quelques plaisanteries qui sont bien 
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révoltàntes dans une affaire où l’honneur de 
celui que vous défendez est essentiellement 
attaqué ; d’ailleurs , dans aucun cas , cette 
espèce de ton ne convient à un orateur 
dont la manière d’écrire doit être noble 
et sensée. Préférez, croyez-moi, l’estime 
de vos lecteurs, au 'vain plaisir de les 
divertir 5 aspirez à la gloire d’intéresser et 
d’instruire , de faire admirer votre raison , 
votre éloquence et vos principes : voilà' 
l’unique ambition digne d’un avocat, et 
dé tout écrivain qui veut se distinguer , 
et qui désire, non des succès frivoles et 
pass^ers, mais une réputation solide et 
brillante. Je vous exhorte encore à per- 
fectionner votre goût par la lecture, et 
par l’étude approfondie de votre langue 5 
surtout ne confondez jamais l’emphase avec 
la chaleur et la force , et ne croyez pas que 
pour être éloquent, il suffise d’être diffus 
et déclamateur. Je ne vous recommande 
point de ne pas souiller vos mémoires' par 
des injures personnelles, et des épithètes 
outrageantes^ vous avez trop d’élévation 
dans l’âme pour vous livrer à de semblables 
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excès ^ d’ailleurs , l’esprit et le bon goût 
pourroient seuls en préserver : ces indignes 
grossièretés, ces basses expressions, n’ex- 
citent que l’indignation et le mépris , et 
n’avilissent que celui qüi les emploie. 

M. M O R E L. 

Oui, monsieur, je suivrai de si nobles , 
de si sages conseils ^ vous persuadez éga- 
lement mon cœur et ma raison. 

M. DE BALMONT. 

Enfin , pénétrez-vous bien de la dignité 
de votre état; quand on en remplit les 
devoirs , il n’en est .point de plus l^no- 
rable^ il. n’en est point où les vertus et les 
lalens trouvent plus d’occasions de se dé- 
velopper et de briller avec éclat. Quel sort 
est plus beau que celui d'un avocat qui 
réunit à la probité l’esprit -et le génie ? qui 
jamais ne se charge de la cause qu’il croit 
injustef qui, toujours zélé défenseur des op- 
primés , démasque la fraude , confond l’im- 
posture, et parvient à la fortune, à la gloire, 
en faisant triompher l’innocence : un tel 
homme , sans doute , bienfaiteur de fhu- 
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manilé , doit jouir de l’admiralion de son . 
siècle ^ il épuise , il goùle tous les genres 
de succès t comme 'honneie homme ^ ihest 
chéri et respecté ^ par le brillant talent de 
la parole, il enchante, entraîne et séduit^ 
et ses écrits ,• passant à la postérité, im- 
mortaliseront son nom, ses travaux et ses 
vertus. 

MOREL. 

Ah , monsieur ,. de quel enthousiasme 
vous m’enflammez !...... Souffrez que je 

vienne quelquefois puiser , dans un en- 
tretien si salutaire , la connoissance et 
l’amour de mes devoirs ^ daignez éclairer 
et protéger ma jeunesse : fortifier les prin- 
cipes d’une âme honnête., est sans doute 
un ouvrage digne de vous, 

M. DE BAL MO N T. 

Vous n’avez pas trente’ ans, vos pre- 
miers succès n’ont pu vous éblouir , et 
vous aimez les conseils j c’eft ainsi qu’on 
peut se perfectionner : la présomption 
gâte le cœur , arrête les progrès de l’es- 
prit , et fixe dans la médiocrité le jeune 



Digitized by Google 




366 LE MAGISTRAT, 

homme insensé qu'elle enivre. Mais je 
suis forcé de terminer cet entretien ^ je 
me lève demain à cinq heures, je vais 
me retirer ^ venez donner vous-même le 
papier de M. de Saint- Yves à mon secré- 
taire, et lui prescrire le travail qu'il doit 
faire. Venez... ( Ils sortent. ) . 



FIN DU PHEMIIR ACTE. 



# 
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ACTE II. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

DURAND, tenant un papier ÿ LA PIERRE. 

# 

LA PIERRE. 

O üi , monsieur vient de se mettre au 
lit , et il .m’a chargé de vous recomman- 
der expressément l’examen de ce papier. 

DURAND. 

Hé, mon Dieu, lui et M. Morel m’en 
ont déjà parlé pendant plus d’un quart 
d’heure... 

LA. PIERRE. 

Vous savez que monsieur est si scru- 
puleux !... 

DURAND. 

Oh , pour cela , scrupuleux à l’excès. 

LA PIERRE. 

Il m’a dit aussi de vous répéter que ce 
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papier éloit de la plus grande impor- 
tance... 

DURAND. 

Oui , oui , c’est toujours sa phrase ; 
mais puisqu'il ne passe pas la nuit et ne 
l'examine pas lui-même , je vous réponds 
que celte grande importance n’est pas 
yéelle. Au reste , je veillerai ^ il me l’or- 
donne , cela suffit. • 

LA PIERRE. 

Allons , je vous laisse... A propos , ah , 
que je vous conte une drôle de chose... 
Ce soir le laquais de M. de Rozelles a 
voulu me faire jaser,: moi qui connois 
cela , je l’ai vu venir... Il vouloit savoir 
( comme par manière de conversation ) 
si vous n’aviez pas une inclination y une 
amourette, autrement dit... 

DURAND., 

Trouver un rapporteur et son secrétaire 
tous les deux sans maîtresse, cet accident 
doit en effet dérouler l’intrigue... 

LA PIERRE. 

Ma foi , c’est jouer de guignon , il en 
faut convenir. 
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DURA^ D. 

Ce même M. de Rozelles a découvert, 
je ne sais comment, que j’avois une sœur 
1 ingère, et il lui a acheté pour plus de 
mille écus de dentelles. 

•LA PIERRE, en riant. 

Et sans marchander , je parie ? 

DURAND. 

Cela va sans dire. Mais 'ensuite quand 
il a voulu parler de son procès, ma sœur, 
qui est une honnête femme , a déclaré 
nettement qu elle ne se mêloit jamais de 
semblables affaires , et elle a refusé d’en- ' 
trer dans une plus grande explication. 

LA PIERRE. 

M. de Saint- Yves ne feroit pas de ces 
vilaines choses- là, par exemple 5 oh, je 
. le crois bien honnête... Mais j’ententk 
M Dorvalj ah, ah, par quel hasard, à 
l’heure qu’il est? * , 



16* 
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SCÈNE IL 

DOR VAL, DURAND, LA PIERRE. 

DORVAL,ybr^ troublé. 

Monsieur Durand... comment , vous 
causez avec La Pierre P... je pensois que 
vous travailliez... 

HURAND. 

Mais , monsieur , j'ai du temps , il n'est 
pas minuit , et je ne me coucherai pas. 

J) O R VAL, d’une voiæ basse et 
entrecoupée. 

Vous avez Vu M. Morel , ce soir P... 
• • / 

il vous a donné un papier... L'intention 
de mon père est que ce papier soit exa- 
miné avec le plus grand soin. 

DURAND, le regardant avec surprise. 
En vérité, monsieur, vous m'étonnez 
beaucoup. 

DORVAL. 

La Pierre, que faites-vous là P allez- 
vous coucher... Si mon père savoit qu'on 
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s'amuse ainsi à faire la conversation, il le 
irouveroil très-mauvais, j’en suis sûr... 
Ne troublons point M. Durand... Adieu , 
mon cher M. Durand... ( Il s'approche 
et lui serre la main. ) Adieu... ( A part. ) 
Je ne sais où je suis, ni ce que je dis; la 
raison m’abandonne.... ( Il sort brus- 
quement. ) 



SCENE III. 

DURAND, LA PIERRE. 

LA PIERRE. 

» 

A qui diantre en a-t-il? 

DURAND. 

Je suis pétrifié... il avoit les larmes 
aux yeux; il est tremblant, agité, hors 
de lui... 

LA PIERRE. 

C'est un aimable jeune homme; pour- 
la générosité, la bonté, il n'a pas son 
pareil; mais il y a déjà quelque temps que 
je m'aperçois qu'il est un peu timbré... 
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DÜRAJÏD. 

Bon !... 

LA PIERRE. 

Il a des espèces de vertigosj tout d’un 
coup la couleur, lui monte au visage, 
et puis tournez la main , le voilà pâle 
comme la mort. Quelquefois il se de'-" 
mène en rêvant, il fait des enjambées 
terribles 5 ensuite il tombera dans un fau- 
teuil, et restera là, pendant une heure , 
morne comme une souche.... Mais le 
plus fort, le plus merveilleux, c’est qu’il 
parle tout seul, et cela jour et nuit, et 
alors il faut le voir gesticuler et se taper 
la tête, et faire des grands bras, comme 
s’il répe'toit des poètes... C’est un enfant qui 
est trop vif et qu'on a trop fait travailler ^ 
il lui faudroildu repoSvjet quelques bonnes 
saigne'es, et tout cela se passeroit.... Bon- 
soir, M. Durand J vous n’avez besoin de 
rien? 

DURAND, 

Non, bien obligé. ' 

LA PIERRE 

11 faut pourtant s’aller coucher ^ j'ai 
fait là une grande veillée ^ mais ce n'est 
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pas moi qui habillerai monsieur demain. 
Vous avez de Tencre, des plumes? 

DURAND. 

Oui, oui. ' 

LA PIERRE 

Allons , je m’en vas. ( Il sort. ) 



SCÈNE IV. 

DURAND, seul. 

Allons , mettons-nous à l’ouvrage.... 
Ah, je ne suis guère en train de travailler; ' 
je me suis levé ce matin de si bonne 
heure !... et passer encore la nuit.^ 11 est 
vrai que je pourrai dormir demain tant 
que je voudrai... mais je suis ce soir ap- • 
pesanti , harassé..^. Je ne suis pas infa- 
tigable comme M. de Balmont; il s'en 
faut bien : il est fortifié, animé par la 
passion de la gloire ; pour moi . quand 
je me luerois’par mes travaux, le nom 
de Durand ■ n’en deviendroit pas plus 
célèbre... Hé, ne faut-il rien faire pour 
sa conscience ?... la réputation est une 
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belle chose , mais la satisfaction inte'- 
rieure de soi-même vaut encore mieux... 
M. de Balmont re'unit ces deux avan- 
tages , il ne faut donc pas s’e'tonner s’il est 
si laborieux, si actif... ( // s'approche du 
bureau , arrange les papiers et s'assied. ) 
Où est le papier dont je dois tirer un ex- 
trait?... 3b, le voici... (Jl lit des jeux.) 
Quel verbiage !.... tout cela est aussi inu- 
tile à l’affaire... ( Il bâille et prend du ta- 
bac.) Le sommeil me gagne malgré moi... 
Allons , allons , du courage. ( Il lit tout 
bas. Au bout d'un moment , ses jeux 
se ferment J sa tête tombe sur sa poi- 
trine j et ce mouvement le réveille. ) C’est 
une terrible chose que l’envie de dor- 
• mir!... je n’en puis plus. ( // bâille: y s'é- 

tend y prend du tabac à plusieurs repri- 
ses. ) Là... me voilà un peu mieux... con- 
tinuons... (// lit.) Cela est inouï... je vois 
double à présent^ les yeux me font un 
mal.... ( U les frotte. ) c’est un vrai sup- 
plice... (Il lit y s'endort la tête appuyée 
sur son coude ; son bras tombe à côté du 
bureau y il se réveille. ) Ouf., je me suis 
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écorché la main... j’ai le cou ‘ tordu... Il 
est impossible de vaincre le sommeil^ il 
faut que je dorme une demi-heure pour 
me rafraîchir... les ide'es... ensuite je tra- 
vaillerai. ( Il se lève , va chercher deux 
oreillers de bergères pour les mettre 
sous sa tête , approche une chaise sur 
laquelle il met ses pieds ^ et se couche 
de cette manière.) Ah, il me semble que 
je suis en paradis... Mon extrait sera fait 
en une heure et demie, ainsi... j’ai du 
temps... de 'reste... (// s’endort ^ro-j 
fondement, ) 




SCÈNE V. 



M. DE BALMONT , en rohe-de-chambre. 
et en bonnet de nuit, DURAND, e/n 
dormi. 

m. dans le fond du théâtre. • 

Je ne puis résister à mon inquiétude!... 

( Durand ronfle avec force. ) Qu’en- 
tends-je P.... (7/ s’avance et voit son 
secrétaire endormi) Il dort paisible- « 
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ment.... Il -néglij^e son devoir, et il peut 
trouver le sommeil!... Tandis que l’agi- 
tation de mille soucis cruels me trouble , 
me tourmente et me chasse de mon lit , 
Durand dort, et goûte le repos qui m’a- 
bandonne !... Mais , enfin , est-il magis- 
trat, est-il juge? AhI c’est moi qui dois 
veiller.... il peut dormir en efifet^ ne suis- 
je pas responsable de sa négligence et de 
ses fautes ?... ( // /e pousse pour le ré- 
veiller. ) Durand.... Durand... 

U ü n A N D , se réveillant en sursaut. 

Quoi donc ?... Ciel !... monsieur... ( Il 
se lève. ) 

M. DE BALMONT. 

C’est donc ainsi que vous travaillez ?... 

D U n A K D , avec confusion. 

Monsieur... c’est que... le sommeil m’a 
surpris.... 

M. DE BALMOKT. 

. Il me semble pourtant que vous l'at- 
tendiez, car vous aviez formé un établis- 
sement fort commode. Mais, allez dans 
mon cabinet réparer le temps perdu 3 
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emportez ces papiers j allez, je vais vous 
suivre. 

DURAND. 

' J’espère que monsieur voudra bien 
pardonner. 

M. DE B A LM O N T. . ^ 

Monsieur Durand, une seconde faute 
de ce genre vous feroit perdre entière- 
ment ma confiance. 

durand. 

Je vous proteste y monsieur... 

M. DE BALMONT. 

Il suffit, allez.- {Durand prend les 



papiers et sort, ) 




SCÈNE VI. 

M. DE BALMONT, seul 



Il faut bien avoir de l’indulgence pour 
sa paresse^ Je suis sûr du moins de sa 
probité , c’est là l’essentiel. ( Il regarde à 
sa montre. ) Il est deux heures... dans 
quatre heures je sèrai au palais, et dans 
sept, peut-être, le jugement sera pro- 
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noncë... jugement qui va décider de l’exis- 
tence , de la fortune de deux hommes , 
et qui doit déshonorer l’un ou l’autre!... 
Et leur destinée, incertaine encore, dé- 
pend, en grande partie^ de l’opinion que 
je déclarerai !... ( Il tire un papier de sa 
poche. ) Les voilà, ces conclusions... voilà 
cet écrit tracé de ma main, dont la lecture 
doit, dans quelques instans, fixer à jamais 
le sort de deux citoyens, de deux pères de 
famille!... Je tremble et je frémis en regar- 
dant ce papier, en songeant à son im- 
portance!... Çll le pose sur le bureau 
et s’assied. Apres un moment de si- 
lence. ) Examinons mon cœur , cher- 
chons dans ses replis les plus profonds 
si je n’ai rien à me reprocher... La pré- 
vention ne m’a-t-elle point abusé? ai- je 
assez médité , réfléchi sur celte affaire? 
ne suis-je pas trop rigoureux pour celui 
que je j.uge coupable? Voyons, reli- 

sons. ( Il prend le papier et lit tout 
bas. ) Que ces expressions sont sévères!... 
{Il se lève.) O ciel! ce jour qui va pa- 
roîire sera pour le malheureux que je 
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condamne un jour de honte et de dé- 
sespoir! Ah! je crois voir, je crois entendre 
les plei^ et les gémissemens de sa famille 
éperdue et de ses enfans consternés !.... Il a 
un fds... de l’âge deDorval!... L’infortuné!.. 
Mon âme est déchirée... Ce tableau funeste, 
toujours présent à ma pensée depuis la nuit , 
trouble, épouvante mon imagination.. Dieu! 
si cette pitié si vive, étoit un avertissement, 
un pressentiment de mon erreur , de 
mon injustice!... Mes idées se brouillent, 
ma raison se confond... Cet état est 
trop cruel , je n’en puis supporter la 
violence ! ( Il retombe dans son 

Jauteuil.^ Que dois -je faire, juste ciel! 
dans ce désordre affreux?... ( // se jette 
à genoux.) Grand Dieu! vous seul pou- 
vez m’éçlairer et me tirer de cette hor- 
rible incertitude. Les vaines lumières de 
l’homme livré à lui- même ne produisent 
hélas! que le doute et l’irrésolution; 
daignez , ô Sagesse suprême , daignez 
prendre pitié d’un cœur qui cherche la 
vérité et qui tremble de la mécon- 
noître!... ( Toujours à genoux j appuyé 
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contre son bureau y il laisse tomber sa 
tête sur ses mains jointes, et reste ainsi 
quelques instans le visage c^hé, et 
dans Vattitude du plus prq^nd re- 
cueillement... Il se relève. ) Je me sens 
plus tranquille... Il me semble qu'une 
main bienfaisante et divine verse au fond 
de mon âme un baume salutaire.... Un 
calme heureux succède enfin à tant d’agi- 
tation!... Allons, achevons celte lecture. 

* 0 

( Il s^ assied, reprend lè papier qui con-~ 
tient ses conclusions , et lit tout, bas. ) 



SGÊlfE VII. 

M. DE BALMOIST, DORVAL. 

DORVAL , les cheveux en désordre , Vair 
égaré, s’arrêtant dans le fond du 
théâtre. 

Voyons si Durand travaille . encore 

M. i)E BALMONT,^e levant. 

Quel son de voix viens-je d’entendre ?... 

' DORVAL, s’approchant. 

Ciel! mon père!... Alv, fuyons... 



Digiiized by Google 




38i 



COMÉDIE. 

M. UE B A L M O N T. 

Que vois-je?... Dorval!... Arrêtez.» 

D O rval; a part. 

Ah! que lui dirai-je ?... 

M. DE BALHONT, /c' Considérant avec 
une surprise mêlée d'effroi. 

Quoi ! c’est vous , Dorval ? Quel 

dessein vous conduit ici?;., que signifie 
ce trouble horrible qui se peint dans vos 
yeux ?... 

DORVAL. 

Oh, mon père... je ne puis supporter 
la sévérité de vos regards et le son ter- 
rible de cette ■ voix auguste et mena- 
çante!... Ah! par pitié... 

M. D E B A L M O N T. 

I\épondez-moi , vous dis-je. Quel motif 
peut vous amener dans ce cabinet à trois 
heures du matin? qu’y cherchiez-vous? 
d’où .venez-vous , enfin ? 

DORVAL. 

Je sors de ma chambre. 

M. DE BALMONT. 

Et pourquoi ne vous êtes-vous pas 
couché P 
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DOBVAL. 

.Héias!... si mon père me refuse de la 
compassion et de l’indulgence ... c’en est 
fait.... je suis perdu... 

M. DE BALMONT. 

Malheureux! qu’avez -vous fait f 

répondez. 

D OR VAL 5 se jetant à ses pieds. 

Hé bien, connoissez donc le cœur de 
votre fils infortuné apprenez un fu- 

neste égarement... 

M. DE BALMONT, se veculant. 

Arrête. Si cet aveu te déshonore , que ce 
secret affreux reste à jamais enseveli... épar- 
gné-moi la honte de l’apprendre et la dou- 
leur de te punir. Va, si tu n’es plus digne 
du titre de mon fils, éloigne-toi, fuis la 
présence, non d’un père, mais d’un juge 
implacable et terrible. 

DORVAL. 

Vous me faites frémir !...et cependant^ 
grâces au ciel, mon cœur est toujours in- 
nocent et pur... je ne suis qu’un insensé 

M. DE BALMONT, V embrassont. 

Àh, mon fils, mon cher fils, de quel 
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poids cruel vous soulagez mon âme op- 
pressée! Mais, se peui-il que vous ayti ' 
des peines que j’ignore P Si vous êtes ver- 
tueux, devez-vous me craindre P Quelle 
peut être la cause de ce chagrin profond 
qui vous dévore, qui vous arrache au 
sommeil , qui vous fait errer dans la 
nuit P... expliquez-vous, parlez..'. 

DORV AL. 

Un sentiment insurmontable égare 
ma raison et détruit mon repos... 

M. D E BALM ON T. 

Vous aimez P... 

DORVAL. 

Avec excès... 

M. DE B A L M O N T. 

Quoi donc, seriez-vous avili par un 
choix indigne de vous P... 

DORVAL.^ • 

Eh! peut-on aimer un objet mépri- 
sable P L’estime et l’adnliration pou- 
voient seules me conduire à l’amour... 

M. DE BALMONT. 

Mais, pourquoi donc me cacher le 
nom de celle que 'vous aimez P.... seroit-elle 
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engagée? son étal est-il au-dessous du vôtre?.. 

D ORVAL. 

Non, sa naissance est distinguée^ elle 
est libre ^ elle réunit aux charmes séduisans 
de la figure, l’esprit, les talens, les vertus... 
et cependant je n’ose vous la nommer. 

M. DE BALMONT. 

Dans quel étonnement vous me jetez !... 
Achevez donc de me dévoiler ce mys- 
tère incompréhensible... 

DORVAL. V 

* Hélas! que me demandez-vous?... 

M. DE BALMONT. * 

Ne différez plus, je vous l’ordonne... 

DORVAL. 

Hé bien, j’aime, j’aime un objet char- 
mant et vertueux, qui, peut-être tout à 
l’heure, ô mon père, sera livré par vous 
à d’éternelles' douleurs... 

M. DE BALMONT. 

Comment ? 

DORVAL. 

Enfin... mademoiselle de Saint- Yves.... 

M. DE BALMONT. 

Mademoiselle de Saint-Yves ! 
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DORVAL. 

'Quelle sévérité je vois déjà dans vos re- 
gards L.. Ah , daignez m’entendre avant 
de me condamner : j’aime, il est vrai, 
j’aime avec violence ^ cette passion fatale , 
née malgré moi , fera le destin de ma vie ^ 
mais ce cœur malheureux , qui se don- 
noit sans votre aveu , eut du moins le cou- 
rage et la vertu de ne point s’engager... 

M. DE BAL MO NT. 

Mademoiselle de Saint- Yves ignore vos 
sentimensf 

DORVAL. 

Oui, mon pèrej et Melcour jusqu’ici 
en fut le seul confident.... 

M. DE BALMONT. 

. Et dans quels lieux avez-vous connu 
mademoiselle de Saint-Yves? 

DORVAL. 

En Lorraine. 

M. DE BALMONT. 

Ainsi donc, quand vous avez livré votre 
âme à cette passion si violente, le procès 
de M. de Saint-Yves étoit commencé.... 
procès dont la perte lui raviroit l’hon- 
4 ‘ 17 
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neur !... Quelque mérite que puisse avoir 
mademoiselle de Saint-Yves, me pensiez- 
vous capable de recevoir jamais dans ma 
famille la' fille d'un homme déshonoré P.... 
Le doute où vous étiez sur cet important 
événement ne devoit-il pas vous engager à 
fuir, à triompher d'une inclination nais- 
sante ? 

DO R VAL. 

Cet effort eût été superflu... 

M. DE BÂLMONT. 

Vous ne pouvez surmonter vos passions 
et vous voulez être' magistral?... 

DO R VA L. 

Non, je ne pourrois détruire un senti- 
ment si tendre, mais je saurois, s’il le fal-; 
loil, le sacrifier à l'honneur*, d'ailleurs,^ 
j’étois sûr de l’innocence de M. de Sainl-^ 
Yves^ sa réputation , jusqu’ici sans tache ^ 
la considération dont il jouit dans sa pro- 
vince^ la bassesse et la méchanceté recon- 
nues de son adversaire , tout m'assuroît.... 

M. DE BALMONT. 

Taisez-vous. Songez-vous que c’est à 
son juge que* vous parlez P... 
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DORVAL, à part. 

Je frémis! 

M. DE BALMONT. 

Insensé , vous êtes sûr de son innocence ! 
et quels témoignages vous en répondent? 
avez-vous examiné son affaire ? avez-vous 
vu , confronté les preuves , les papiers , 
les défenses et les accusations réciproques ? 
Non 5 vous n’avez consulté que l’amour 
qui vous égarez vous êtes passionné, vous 
êtes aveugle, téméraire j et ne vous atta- 
cliant qu’à l’opinion qui vous flatte, si vous 
n'êtes pas injuste et calomniateur , c'est le 
seul effet du hasard. Dégradé, avili par 
un tel excès de foiblesse , vous osez con- 
cevoir le projet d’embrasser un état dans 
lequel la première de toutes les vertus est 
d’être surtout inaccessible à la préven- 
tion !... Et c’est mon fils qui s’abandonne 
à des égaremens si coupables !... c’est lut 
qui , dominé par une folle passion , oublie 
tous ses devoirs, et jusqu’à la bienséance: 
c’est lui qui, dans la nuit, vient furtive- 
ment chercher mon secrétaire , pour le 
questionner , l’interroger sans doute , et 
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peut-être le séduire! O ciel! et voilà 

donc le fruit et la récompense de mes' le- 
çons et de ma tendresse ? Hélas , que le 
cœur d’un père est facile a tromper ! Au- 
jourd’hui même, quand vous me parliez 
de votre résolu ti on -fje la croyoïs solide , 
inébranlable^ j’admirois la noblesse de vos 
sentimens , votre courage et votre raison , 
je m’enorgueil|issois de vos vertus^ et 
vous m’abusiez!... Ah, mon fils!.« 

DO RVA L. 

Ciel! mon père, vous pleurez !..- ( Il 
se jette dans ses bras. ) O le plus respec- 
table , le plus chéri de tous les pères , de 
tous les amis , ce ne sera point en vain que 
sur les fautes de votre malheureux fils , vous 
aurez répandu ces larmes précieuses et tQu- 
chantes ! Non , je n’aurai point sans fruit 
vu ce visage auguste baigné des pleurs que 
mes foiblesses ont fait couler... Je suis 
égaré, séduit^ vous m’ouvrez les yeux 5 
ah. ne douiez jamais de votre empbe sur 
mon âme j l’amour funeste qui la déchire , 
m’est plus cher que ma vie.... mais votre 
estime, o mon père, est d’un prix pour 
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moi au-dessus de cet amour même!.,. Je 
prévois tous mes malheurs ^ j’ai lu dans vos 
yeux la sentence de M'. de Saint- Yves... et 
la mienne... Sa fille infortunée ne survivra 
point à l’opprobre de son père^ elle a pour • 
lui le sentiment que j’ai pour vous... elle 
mourra... Je ne puis vous promettre de vi- 
vre... mais je vous jure de renfermer au fond 
de mon cœur ma douleur et mon désespoir 5 
cette plainte sera la dernière qui sortira de 
ma bouche ^ oui , mon père , j’en fais le # 
serment... 

M. DE BALMONT. 

Vous me promettez du courage j vous re- 
connoissez vos fautes , et vous les aggravez 
encore ! A quoi ne m’exposez-vous pas en 
me faisant voir, l’excès de la passion qui vous 
domine? Et si la tendresse que j’ai pour 
vous, si la pitié meséduisoient, malheureux! 
si, par l’effroi que m’inspire l’état où je vous 
vois , vous alliez me ravir en un instant le 
fruit de vmgl ans de sagesse et de probité!... 

J)OBVAL. 

Ah, mon père, votre vertu sublime 
m’est connue... 
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M. DE B A L M O N T. 

Hé, me croyez-vous insensible T.... Sans 
doule je ferai mon devoir^ mais si vous me 
le rendez pénible , si vous m’enlevez toute 

• la satisfaction que je trouvois à le remplir, 
n’avez-vous rien à vous reprocher f ... 

DO R VAL. 

Hélas! pardonnez aux transports d’un 

premier mouvement ne songez qu’à 

votre gloire , elle seule peut me consoler 
^ de tout... Oubliez mes égaremens ^ je vi- 
vrai, pour les, expier , s’il est possible 5 
oui , mon père , je me résigne à ma des- 
tinée Guidez-moi , ne m’abandonnez 

pas , et tout me deviendra facile pour vous 
consoler et pour obtenir mon pardon. 

M. DE BALMONT. 

Voilà les sentimens qui sont dignes de 
vous^ je reconnois mon fils, je le retrouve 

enfin L’engagement que vous venez 

de prendre me rend déjà ma tranquillité 5 

• songez , mon fils , que vous ne pourriez y 
manquer sans détruire tout le bonheur 
de ma vie... 
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Ah, mon père!. 



M. DE BALMONT. 



% , 

On vient.... taisons-nous, et cachons 

notre agitation à tous les yeux. 



SCENE VIII. 

M. DE BALMONT, DORVAL, DURAND. 

DURAND, à M. de Balmont. 

Monsieur, )'ai fini mon extrait... Il est 
cinq heures... 

M. DE B ALMONT. 

C’est bon ^ je vais m’habiller , et pen- 
dant ce temps vous me le lirez... N’êtes- 
vous pas e'tonné , monsieur Durand , de 
trouver mon fils ici?... 

DURAND. 

En effet, monsieur... 

M. DE BALMONT. 

Il venoit vous demander des plumes 5 
ce n’est pas la première fois qu’il passe 
ainsi la nuit à écrire, à travailler... 
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D ü UAND. 

Aussi monsieur est d’un changement.... 
, il se tuera... 

M. DE BALMONT. 

II m'a promis d’être plus raisonnable à 
l'avenir, et j’y compte. Adieu, mon fils. 
Venez , monsieur Durand. ( Ib sortent. ) 

SCÈNE IX. 

DORVAL, seul y après un moment de 
silence. 

Il me laisse!... Que deviendrai- je ! Il me 
semble qu’il emporte avec lui toute ma 
force, toute ma vertu!... Où va-t-il?... 
condamner M. de Saint-Yves... et, dans 
ce doute affreux , je me trouve seul livré 
à moi- même!... Melcour, où est-il? que 

fait-il ? Hé quoi , tout m’abandonne ! 

Courons lui e'crire \ qu’il vienne \ ah , 
jamais un ami ne me fut plus nécessaire I 
( Il sort. ) 

FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE III. 




SCÈNE PREMIÈRE. 

DORVAL, seul J tenant sa montre. 

Il est huit heures... et Melcour ne vient 
point!... Tout m’accable à la fois! La 
rigueur d’un sort de'plorable, la se'vérité 
d’un père', la froideur d’un ami!... ah, 
c’en est trop^ mon courage est e'puisé... 
( Il se jette dans un fauteuil^ il regarde 
à sa montre. ) Dans cet instant , le juge- 
ment est peut-être prononcé !... Aimable 
et chère Adélaïde, Dans quel état êtes- 
vous maintenant!... Ah, je partage vos 
douleurs , vos tourmens 5 et vous l’igno- 
rez! et vous ne le saurez jamais !... ( Il se 
lève impétueusement. ) Non , non , avant 
de renoncer à vous, à la vie, je vous ferai 
coniioîlre ce cœur infortuné qui vous 
adore... Eh quoi! seroit-il possible qu'elle 
n’en eût pas pénétré le secret?... Hélas 
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dans un temps plus heureux , j’osai quel- 
quefois me livrer à la douce ide'e qu’A- 
dél^de, sans colère, avoit lu dans mou 
âme!... Ail, s’il e'ioit vrai, si je pouvois 
me flatter d’être aimé , non , l’ou Toudroit 
en vain me séparer d’elle 5 si je suis aimé , 
je suis engagé , lié pour jamais... Ses mal- 
heurs me la rendroient plus chère en- 
core.,. Je saurois braver pour elle l’opi- 
nion publique... Mais mon père!..... ô 
pensée accablante ! mon père , inflexible , 
me banniroit de sa présence !... Comment 
supporter son indignation, son mépris, 
et la menace de sa malédiction?... sa ma- 
lédiction!... je frissonne!... celte seule 
idée me glace d’épouvante et d’horreur. 
L’amour pourroit me faire renoncer à 
mon père!... et quel père!... Ah, jamais, 
jamais il n’aura sur mon âme ce fatal et 
criminel empire! Que plutôt ce jour qui 
me livre à des combats si cruels , soit le 
dernier, de mes jours!... (7/ retombe ac- 
cablé dans son fauteuil. 
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SCÈNE IL 
DORVAL, MELCOUR. 

M E L c O i; R , venant précipitamment, 

Dorval!... 

dorval, se levant. 

Quoi?... c’est vous, enfin!... Ah, Mel- 
cour , pouvez- vous m’abandonner dans 
l’état où je suis !... Depuis trois heures je 
vous attends... 

DORVAL. 

Mais, dans votre billet, vous me char- 
giez de m’informer des nouvelles de ma- 
demoiselle de Saint-Yves... 

D O R VA L. 

Hé bien, qu’avez- vous appris? ••• Elle 
est malade , ^ns doute , au désespoir , ne 
me cachez nen. 

MELCOUR. 

Je sors de chez son oncle, qui m’a dit 
qu’elle éloit bien abattue, bien inquiète 
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DORVAL. 

O ciel!... 

M EL c ou R. 

Elle ne s’est pas couchëe celle nuit... 

DORVAL. 

Hélas! les mêmes craintes nous pri- 
voient du repos! 

MELCOU R. 

Mais, parlons de voire père, vous m’a- 
vez écrit qu’il éloit instruit... 

DORVAL. 

Il sait tout J j’ai tout avoué : vous voyez, 
Melcour, le plus infortuné des. hommes, 
le plus foible, le plus incertain... Je sacri- 
fierois, sans balancer, à mon père le bon- 
heur de ma vie... mais savoir celle que 
j’aime baignée dans les pleurs, livrée au 
désespoir !... Non , c’est une idée que je 
ne puis supporter !... 

MELCOUR. 

Attendez du moins l’évèneniint, espérons. 

D ORVAL. 

Que j’espère ! Ah , l’espérance est un 
bien, perdu pour moi sans retour!... Je 
prévois le destin de M. de Saint-Yves... 
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ii sera condamné... il i’esi peut-être en 
cet instant... Ah Dieu !... 

M E L c O O R. 

Mais comment pouvez savoir?... 

. UORVAL. 

Eh! mon père ne me Ta fait que trop 
entendre... 

MELCOUR. 

J’ai peine à me persuader... 

D O RVAL. 

J’en suis sûr, vous dis-je... Aujourd’hui 
mademoiselle de Saint-Yves apprendra 
qu’un funeste arrêt ruine et déshonore 
son père!... Elle accusera le mien de l’op- 
probre répandu sur sa famille! Mon nom 
Oseul la fera frémir 3 elle confondra dans sa 
haine, hélas! trop fondée, le fils avec le 
père... Elle me détesterai... et je vivrois!.., 
et je me soumeitrois à cette horrible desti- 
née !... Les conseils , Melcour , sont ici su- 
perflus j je ne suis plus en état d’en profi- 
ter, ni même de les entendre^ ils aigriroient 
mes maux et ne pourroient rappeler ma rai- 
son... La raison... je l’ai perdue! j’y renonce, 
et je ne veux plus écouter que mon cœur. 
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M ELC O U R. 

Ne craignez point, cher Dorval , des 
avis hors de saison... Hélas ! je ne puis 
que me taire et pleurer avec lui ! 

DORVAL. 

Oui, oui, abandonnez à lui-même un 
malheureux indigne de votre amitié... Je 
ne mérite plus, en effet, que vous cher- 
chiez à me consoler!... 

MELCOUR. 

Grand Dieu! est-ce ainsi que vous in- 
terprétez la crainte que j’éprouve de vous 
blesser, de vous déplaire?... 

DonvAL. 

Melcour! ah, mon cher Melcour, par- 
donnez-moi mes injustices!... Si je pou-^ 
vois vous peindre les, combats, les tour- 
mens de cette âme déchirée, j’exciterois 
votre plus tendre compassion, j’en suis 
sûr!... Vous devez concevoir mieux qu’un 
autre l’excès de ma douleur , vous avez vu 
naître cette passion fatale , vous en avez 
suivi les progrès!... Rappelez-vous ce 
temps fortuné , où , sans contrainte, sans in- 
quiétude, je voyois mademoiselle de Saint- 
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Yves tous les jours! Pendant six. mois en- 
tiers, je m’enivrai du plaisir de l’entendre, 
de l’admirer... Rappelez- vous, Melcour, 
ces momens si doux ! je la voyois, ou je par- 
lois d’elle, ou j’entendoîs louer ses grâces, 
sa modestie, cette bonté, cette douceur en- 
chanteresse qui la caractérisent!,.. Pouvois- 
je aimer un objet plus digne de fixer un 
cœur vertueux et sensible ^ la raison seule 
auroit-elle pu mieux choisir ?...Vous*même, 
n’en êtes-vous pas convenu mille fois avec 
moi? Ne m’avez-vous pas dit, cher Melcour, 
que sans le penchant qui m’entraînoit vers 
elle, vous l’auriez aimée !...Non, il est impos- 
sible de la connoître sans l’adorer... Hélas ! 
voussavez lapremière cause démon attache- 
ment pour elle 5 ce fut son respect, sa ten- 
dresse pour son père : comme elle étoit tou-! 
chante en parlant de lui!... Je voyois dans 
son âme tous les senümens de la mienilfe ! 
Ah , ciel ! et cette conformité qui me char- 
moit , m’accable aujourd’hui! Représentez- 
vous l’état où doit être à présent cette fille 
si tendre !...Et dans une heure, quand toute 
espérance lui sera ravie, que deviendra- 
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t*elle?... IVIais, pensez-vous qu’on puisse con- 
damner son père?... Je le sens, je me flalle 
encore malgré moi... Melcour, n’êtes-vous 
pas sûr au fond de voire cœur de l’inno- 
cence de M. de Saint-Yves? et pouvez- 
vous croire que les juges... 

MELCOUR. - 

Je conserve toujours les mêmes espe'- 
rances... d’autant mieux que je sais, à n’en 
pouvoir douter, queM. deRozelles, mal- 
gré son apparente sécurité, est sorti hier 
au soir de chez votre père , fort triste et 
fort mécontent... 

D OR VAL. 

Est-il bien vrai?... Vous espérez?... Vous 
croyez?... De qui tenez- vous ce détail? 

MELCO U R. 

D’un parent de M. de Rozelles que je 
viens de rencontrer. 

h OR VAL, embrassant Melcour avec 

transport. 

Ah, mon àmü... si vous saviez quelle 
consolation vous portez au fond de ce 
cœur abattu !... En effet, je me rappelle... 
mon père parloit à l’avocat de M. de 



% 



Digitized by Google 




COMÉDIE. 4oi 

Sainl-Yves avec un air d’inle'rêt... Et tout 
ce qu’il m’a dit ne devoit pas me prouver 
qu’il fût contre M. de Saint-Yves, au con- 
traire... Mais concevez-vous ma joie, mes 
transports, en recevant la nouvelle du 
gain du procès!... en voyant le triomphe 
de M. de Saint-Yves!... en pensant qu’A- 
délaide attribuera ce bonheur, (le bon- 
heur de sa vie ) aux lumières , aux soins 
de mon père!... Non, je serois trop heu- 
reux ! Non , je ne dois pas me livrer à 
de si douces espérances... que , peut-être, 
hélas! dans un instant il faudra perdre 
pour toujours !... 

MELCO UR. 

Vous avez sans doute au palais un de 
vos gens qui doit venir vous apprendre 
l’événement aussitôt qu’il sera décidé P 

D O R V A L. 

^ Non 5 mon père, en partant, m’a fait 
promettre de n’y envoyer personne. Il 
veut lui-même m’annoncer mon sort!.... 
Quelle heure est-il P 

. M E L C O U R. 

Neuf heures et demie. 



Digitized by Google 




4oa LE MAGISTRAT, 

D OR VAL. 

Ils sont assemblés depuis près de trois 
he ures !... 

MELCOUR. 

Nous n’aurons pas de nouvelles avant 
midi!... 



DO R VAL. 

‘ Ah, ciel quelle attente!... J’ai toujours 
devant les yeux deux tableaux qui, tour 
à tour, se présentent à mon imagination... 
Tantôtje vois mon père entouré de juges, 
discutant froidement et avec sévérité , 
sur l’intérêt le plus cher à mon cœur..,. 
Tantôt je vois Adélaïde pâle et trem- 
blante, le visage innondé de larmes^ in- 
voquant le ciel, comptant tous les mo- 
mens , et livrée aux tourmens affreux de 
l’impatience, de la crainte et de l’incer- 
titude Concevez - vous qu’on puisse 

supporter de semblables agitations?... Il 
me semble que je sens au fond de mon. 
cœur une blessure douloureuse que cha- 
que palpitation rouvre et déchire!... Ces 
pleurs que ^e répands malgré moi , m’af- 
foiblissent, sans me soulager... Le moin- 
dre bruit m’étonne , m’inquiète et me 
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fait tressaillir... Ah! Mekour, que vous 
êtes heureux d’avoir su préserver votre 
âme de l’empire funeste des passions!.,.. 
En voyant en moi leur déplorable esclave, 
apprenez à les craindre, encore davan- 
tage... Elles ravissent à la fois la paix, la 
tranquillité, le courage et la raison, les 
plus solides biens et les seules vertus qui 
puissent ennoblir et distinguer l’homme!... 
Ah 1 fuyez à jamais leur joug impérieux^ que 
du moins le frappant exemple de mes éga- 
remens soit une leçon pour mon ami!... 

M E L c o U R. 

J’attends de vous une leçon plus utile 
encore, mon cher Dorval^ je n’ai su que 
me soustraire aux passions, vous m’ap- 
prendrez comment on peut les vaincre, 
comment une âme noble 'et courageuse 
sait enfin s’arracher à leur séduction , 
triompher de leur violence, et reprendre 
avec éclat sa force et sa vertu première. 

DORVAL, 

Ciel!.. Melcour!.,. Entendez-vous? 

M E L c O ü R. 

Quoi donc. 



\ 
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D OR VAL. 

Un carrosse!... dans le cour!... Je ne 
me trompe point!... 

MELCOUR, lui prenanX la main. 
Quel tremblement!... Asseyez-vous!... 

D O R VA L. 

« Cest mon père, sans doute!... Ah, 
Melcourl... 

MELCOUR. 

Eh! calmez-vous, au nom du ciel!..., 

DORVAL. 

Ah, que vais- je apprendre!... Grand 
Dieu !... 

MELCOUR, 

On vient... 

DORVAL. 

Je ne puis me soutenir. ( Il s'appuie 
contre une table.) 

MELCouR,yh/7 quelques pas et revient» 
Ce n’est point votre père..., 

DORVAL. 

Gomment! en êtes-vous sûr? 

MELCOUR. 

Eh, non , ce n’est point lui, c’est Saint' 
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DORVAL. 

Quelle odieuse importunité ! Que 

veut-il? Pourquoi l’a-l-on laissé en- 

trer? Mais, peut-être sait-il des nouvelles, 
je tremble ! «••• 

ME LCOÜR. 

De grâce, mon ami, de la prudence... 
Le voici. 

D O R VAL. 

Trouvez donc un prétexte pour le 
renvoyer promptement. 

MELCOU R. 

Oui , laîssez-moi faire.» 



SCÈNE III. 

DORVAL, MELCOUR, SAINT-CLAIFL 

SAINT-CLAIR. 

Je viens attendre ici M. de Balmont, si 
vous le permettez , afin de savoir sur- 
le-champ révénemeut du procès.... 

MELCOUR. 

M. de Balmont ne rentrera pas chez 

/ 



y- 
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lui ••• il dîne chez sa sœur..i et Dorval 

et moi nous allons sortir... 

SAINT-CLAI R. 

Ah, ah, cela est diffe'rent.... Je n’ai 
pu aller au palais ce matin ^ j’ai veillé^ 
je sors démon lit... j’ai une santé affreuse... 
Eh mais, bon Dieu, Dorval est malade 
aussi, comme il est changé!... 

DORVAL. 

. Oui, je ne me porte pas bien. 

SAINT-CLAIR. 

11 a l’air d’un déterré... cela est inouï... 
Ahçà, voulez-vous pour vous égayer, que 
je vous dise des nouvelles ? En traversant 
les Tuileries , j’ai rencontré Gerneuil , qui 
passe sa vie chez M. le premier president, et 
il m’a dit qu’hier au soir Vair du pureau 
étoit absolument contraire à M. de Saint- 
Yves... Gerneuil ne prend nul intérêt à tout 
cela \ il est comme nous entièrement neutre 
dans cette affaire^ et c’est un garçon qui a de 
l’esprit, et qui voit bien ; ainsi cela est sûr. M. 
de Saint- Yves est un homme perdu , à pré- 
sent cela peut se dire, il est vraisembla- 
blement jugé... Mais Dorval va se trouver 



Digitized by Googl 




1 COMEDIE, l|0^ 

mal! Melcour, regardez donc comme il 
pâlit. 

MELCOUR. 

C’est un éblouissement, il y est sujet* 
je vais le conduire dans sa chambre 

SAINT - CLAIR. 

Cet état est fort inquiétant... Adieu , 
mon cher J)orvaI^ j’enverrai savoir de 

vos nouvelles. (Il sort.) 

% 

SCÈNE IV. 

DORVAL, MELCOUR. 

D 0 RVAL. 

Laissez-moi, Melcour, je veux être seul. 
Sortez , je vous en conjure. 

melcour. 

Eh quoi, vous suis- je à charge, im- 
portun!... 

.DORVAL. 

. Je me hais moi-même 5 j’abhorre la 
vie 5 je renonce à à toutes consolations ^ 
laissez-moi, vous dis-je.... 
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M E L C O IJ R. 

Ah, malheureux! renoncez-vous à l’a- 
milieT Non, je ne puis le croire... 

DO R VAL. 

Hé bien, vous le voulez, restez doncj 
soyez le témoin des peines que j’endure, 
et que rien à présent ne sauroit adoucir... 
Ce n’est plus de la douleur que j’éprouve, 
c’est une rage, c’est une fureur insensée 
qui me consume et me dévore... Voilà 
donc mes pressentimens justifiés... .Mon 
père va paroître , il m’annoncera froide- 
ment que M. de Saint- Yves est déshonoré^ 
j’entendrai ces terribles paroles sortir de sa 
bouche!.... Non, je nepourrois modérer les 
violens transports d’un si juste désespoir... 
J’ofFenserois mon père, j’exciterois sa co- 
lère... Puisque c’est un si grand ^ime à 
ses yeux que d’être sensible, évitons sa 
présence... S’il me voyoit , n’en doutez pas , 
indigné de ma foiblesse, il me chasseroit, 
me banniroit.. Il vaut mieux m’imposer un 
exil volontaire... Adieu , Melcour... 

MELCOÜR. 

Mais, où voulez- vous aller?... 
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DORVAL. 

Je l’ignore... Je veux seulement fuir les 
hommes, la société, le monde enfin, ^e 
je déteste... Melcour , ce cœur est profon- 
dément blessé... Mon parti est pris... Cette 
maison m’est devenue odieuse.... Je n’y 
puis vivre désormais... 

MELCOUR. 

Mais se peut-il que les discours d’un 
étourdi , de Saint-Clair... 

' DORVAL. 

Je connois Gerneuil qu’il a cité , et je 
suis certain... 

MELCOUR. 

A la bonne heure, je le suppose , M. de 
Saint-Yves est ruiné , déshonoré, sa fille 
est perdue pour vous ^ ce coup est cruel , 
j’en conviens ^ mais , si , n’écoutant qu’un 
aveugle désespoir , vous étiez capable d’a- 
bandonner la maison paternelle, d’oublier 
le respect , la soumission que vous devez 
au meilleur des pères , si l’amour vous dc- 
gradoit à ce point , Dorval , je vous ver- 
rois partir d’un œil sec ^ vous ne seriez 
digne ni d’être plaint , ni d’être regretté* 
4. 18 
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Ah ! se pourroit-il qu’une passion fragile 
et passagère, ne'e depuis dix-huit mois, 
l’emportât dans votre âme sur le sentiment 
safté de la nature , et sur une amitié de 
dix ans!... Ya , je te connois mieux, la 

douleur t’abuse Consulte mieux ton 

cœur , lu verras qu’un ami véritable , 
qu’un ami ( je l’ose dire ) tel que moi , 
sufBroit seul pour attacher à la vie , et 
pour consoler des peines de l’amour..,,. 
Sortez donc, cher Dorval, de ce honteux 
accablement ^ osez compter davantage sur 
votre vertu ^ apprenez à souffrir avec cour 
ragej soyez homme enfin. 

dorval. 

Hé bien guide-moi donc 5 conduis-moi^ 
dispose du sort d’un malheureux qui s’a- 
bandonne à toi... Que l’amitié m’arrache 
à cet affreux délire... Qu’exiges-lu? Parle, 
que dois-je faire f 

MELCOUR. 

Te soumettre à ta destinée... Cacher ton 
amour et ta douleur , et ne verser ces lar- 
jnes amères que dans le sein de tou ami.M. 
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D O R V A L. 

Je te le jure... C’en est fait, ta vertu 
triomphe de ma foiblesse.... O fidèle et 
généreux ami ! ta tendresse et les conseils 
me rendent enfin à moi-même.... Tu me 
verras gémir encore... mais , j’en lais le 
serment , je ne formerai plus de projets 
insensés et criminels... J’exciterai la pitié 
par mes peines^ mais du moins tu ne 
rougiras plus de mes égaremens... 

MELCOUR. 

J’entends du bruit!... 

DO R VAL. 

Dieu !... 

MELCOUR. 

Pour le coup , cher Dorval , c’est votre 
père... 

DORVAL. 

Ah , ne me quittez pas , Melcour... Allons- 
au-devant de lui... Je ne puis.... Je me 
meurs... 

MELCOUR, le soutenant. 

Ah, souviens -toi de la promesse! 

rappelle toute la force... 

DORVAL. 

Elle est épuisée ! Ciel! je l’entends!.... 
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M EL cou R. 

C’est lui-même... Dorval, si vous m’ai- 
mez , songez à vos sermens. 



SCÈNE V ET DERNIÈRE. 

M. DE BALMOMT, DORVAL, MELCOUR. 

, M. DE BALMONT. 

Melcour.... je suis cliarmé de vous trou- 
ver ici.... restez 5 je désirerois que vous 
fussiez pre'sent à cet entretien , qui vous 
fera connoître si mon fils est véritable- 
ment digne de votre estime et de votre 
amitié. \ous savez tous ses secrets, ainsi 
je puis parler sans déguisement devant 
, vous. 

D O 11 V A L. 

Hé bien , mon père, M. de Saint-Yves 
est donc condamné ? 

M. DE BALMONT. 

D’abord , je vous dirai qu’il est jugé 
d’après mes conclusions , et que , par 
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conséquent , je suis pleinement convaincu 
de la parfaite équité de l’arrêt. A présent, 
Dorval , c’est- moi qui vous interroge 5 
répondez... Si la sentence condamne M. 
de Saint-Yves , oserez-vous en murmu- 
rer?.... m’accuserez-vous de prévention^ 
ou, croyant le jugement juste, aurez-vous 
l’infamie de vous affliger du triomphe de 
l’innocence ? parlez. 

MELCOUR, « part. 

Je tremble... 

nORVAL, 

Doutez de ma raison , mon père , vous 
en avez le droit... mais devez-vous douter 
de mon respect pour vous ?... Ah , n’a- 
joutez point au chagrin qui me tue... Je 
devine mon malheur... je n’entends que 
trop ce cruel langage... Je puis succomber 

à ma douleur mais, rassurez - vous , 

mon père , je saurai du moins la sup- 
porter sans me plaindre... 

MELCOUR, à M. de Balmont. 

' • 

Oui , monsieur , j’ose vous répondre 
de sa raison. 
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D ORVAL. ^ 

Eufin, mon père, daignez m’apprendre 
la desline'e de M. de Saint-Yves... Hélas! 
c’en est donc fait , je vais perdre sans re- 
tour celte foible espérance , qui seule 
adoucissoit l’horreur de mes peines... Ah , 
mon père, pardonnez.... 

M. DE BALMOfiT. 

Mais, pourquoi ce désespoir, mon fils? 
Qu’ai-je dit ?... 

1) O K V A L , à part. 

Quoi?... comment!... il se pourroil.... 

M. DE BAL MONT. 

J’hésite à vous instruire de la vérité ^ je 
crains, mon fils, de vous causer peut-être 
une révolution funeste.... N’apprendrez- 
vous jamais à réprimer ces mouvemens 
impétueux ?... 

DO R VAL. 

Mon père... vous paroissez attendri !... 
Ciel ! malgré moi , j’ose espérer.... Ah , 
parlez, mon père... 

M. DE BALMONT, 

M. de Saint-Yves.... 
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DORVAL. 

He bien !... 

MELcouR, à part. 

Quel moment!... 

M. DE B A L M O N T. 

M. de Saint- Yves est entièrement jus- 
tifié !... 

D O RVAL. 

Dieu ! 

M E L C O ü R. 

Ail, mon ami!... 

M. DE BALaONT. 

Enfin il a gagné son procès complète- 
ment, et sur tous les points. 

DORVAL, se précipitant au cou de 

son père. 

• O mon père !.,.. 

MELCOÜR, 

Cher Dorval !... 

D ORVAL. 

M. de Saint-Yves a gagné son procès... 
mon père!... Ah, Melcour !... (Il Vem- 
brasse.") Mademoiselle de Saint-Yves !... 
Elle est heureuse à présent !... Elle est au 
comble de ses vœux!... Ah, je suis de'- 



Digitized by Google 




r 



4i6 LE MAGISTRAT, 

dommage de tous les maux que j’ai souf- 
ferts!... Quel bonheur peut se comparer 
~ au mien !... 

M. DE BALMONT. 

Mode'rez ces transports , mon fils... je 
vais peut-être empoisonner votre joie 5 je 
vais vous demander un pe'nible sacrifice...- 

D O R V A L. 

Il n’en est point qui puisse me coûter 
pour vous^ parlez, mon père. 

M. DE BALMONT. 

Aujourd’hui la^main de mademoiselle 
de Saint-Yves vous honoreroit, mais ce- 
pendant il faut y renoncer...^ 

DO RVAL. 

Y renoncer !... juste ciel ! Et pourquoi P... 

M. DE BALMONT. 

' Il le faut, si ma réputation et ma gloire 
vous sont chères 5 j’étois le rapporteur de 
M. de Saint-Yves ^ on croit , et j’avoue 
que j’ai beaucoup contribué au gain de 
son procès j si vous épousez sa fille, saura- 
t-on les détails qui me mettent à l’abri de 
tout soupçon de partialité ^ saura-t-on que 
j^ n’ai été instruit de vos senlimens qu’au. 
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moment d’aller au palais ?... Voudriez-vous, 
Dorval, donner contre moi des armes à 
la calomnie, qui, jusqu’ici, n’a pu me 
noircir, ni même m’attaquer?... 

DORVAL. 

C’en est assez, mon père; vous ne de- 
mandez que le sacrifice de mon bonheur , 
je ne balance point ^ le repos de ce que 
j’aime est assuré , mademoiselle de Saint- 
Yves est heureuse , il sufiit... Que je serois 
vil à mes yeux , si je manquois de courage 
pour supporter un malheur qui ne doit 
faire souffrir que moi F... Ali , je vous ferai 
connoîlre que ce cœur égaré , que vous 
avez vu si foible , du moins n’est pas sans 
vertu !... Oui , mon père , j’arracherai de 
mon âme ce funeste amour... j’y renonce à 
jamais... Je ne veux plus vivre que pour 
vous ( tendant la main à Melcour) et pour 
l’amitié.... Heureux si je puis à ce prix ex- 
pier mes fautes , et regagner votre estime... 

M. DE BALMONT, liù tendant les bras. 

\ iens , mon fils , mon cher fils , viens 
dans les bras du plus fortuné des pères!.... 
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Oui, j’accepte ce ge'néreux sacrifice^ if 
déchire ton cœur dans cet instant , mais 
quel bonheur il te prépare !.... Croyez , 
mon fils , que l’amour , ce sentiment fra- 
gile , ne survit point à l’espérance ^ il sera 
bientôt effacé de votre souvenir ^ alors , 
avec quelle satisfaction vous jouirez de 
la reconnoissance de votre père , de l’es- 
time , de l’admiration de votre ami , de 
Melcour, qui vous est si cher! Com- 
bien vous vous applaudirez de ce noble 
triomphe !.... Le louable orgueil dont il 
vous enflammera , snfliroit seul pour vous > 
en récompenser. 

MELCOUR. 

Ah , son âme est faite pour éprouver' 
tous les délicieux mouvemens de cet en- 
thousiasme sublime de gloire et de vertu !... 
O Dorval, combien ce jour accroît et for- 
tifie mon amitié pour vous !... 

DORVAL. 

Mon père !.... cher Melcour !.... Je ne 
puis vous répondre que par des pleurs.... 
mais ces pleurs n’ont rien d’amer... non 
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déjà je ne suis plus malheureux!... Quel 
. sort ne seroit point adouci par tant de 
bonte's et de tendresse!...’ 

M. DE BALMONT. 

'O mon fils , grâces au ciel je suis tran- 
quille sur votre desline'e^ dans l’âge de la 
foiblesse et de l’erreur , vous savez vaincre 
vos passions et connoître le prix de l’amitié ! 
Ah , que ne dois-je pas attendre de vous !... 
Melcour , Dorval , mes chers enfans , ai- 
mez-vous toujours.... Par des conseils mu- 
tuels , aflfermissez-vous dans vos principes 5 
éclairez-vous réciproquement sur vos fau- 
tes , et souvenez-vous que l’amitié n’est 
véritable que lorsqu’elle épure le cœur, 
perfectionne le caractère et donne enfin, 
-de nouvelles vertus. 
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